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jBb ENSEIGNEMIENT PRIMAIRE

Maie4farnoitd jto de aJumnriveuvt d'ouvlile, naquit: en 1701.-fOW&-lu am« Gris so ecs de la Charitê, à Monuéal eu 1747. Mourue 'm. Dieu a béni l'ouvre, de IMe <Youville Aujourd7hui les aovents de SonrsGieoude la Charité se coNm Par cenaines Soit dans l'ensegnemet, soitdams leu ouvres de mWsricod, cm dévoueigiese accmpisen beuo-d

Dasla flare si *aue-aprnede Lacoraire, ilY avat pourtant dus res-han ergiqas. une vooté ferme, une baise profonde de linjusti e t des éansde courae ivraiimXiteraordinaires chez -lnat aieAs tfu.re, jour,.coge 1.acordure tiournsait la lite, son voisi de droiteliS s8ca la Portion depoae
taise dépuilé rtclanae.Urn querelle s'essuie, l'ordre est troulé, le censeur intrvien.-T.. ls d ua pan mmr séret-lsn vouloir entendre les expli-
tý confonant rumicna et le coupabl dans le mime arrêt:-texvos, ajouta-t-Il;- allez vous Pl*=e entre le mur.U "oleur de potage obéit; mai Lacurdure de se croiser les bra -Sur la table, et
-je a'irai las!
Ravalue ineionfi du censur. il menace Mri de l'envoe an cachot-So sPOUd fltmrépide élire De deux punition inuses je choisis la -&

lI e dirge ver la prison

Cw>oes les dan Siêres <ragi

Lemali-Vou arrivez trop tard,
L'dlév-4L..ma nuire...

Le mitre(litropn)
.- D fat amnvuia'heure; si cela vu

arrive amoue gar à vos oreiles! I1

e. Un àt bie A PAS fitn M mmo
LemhrVredvi,..

hde le- aime: -_'aiadermanm

Le maître (d'ut aircorué)-
Vou le far endn Il récrintion

1. UN *IMz mAji tu GsA *rab5

lie uatre-Pourqwo ven«wus trop
L'élie.-Meîeura mire a da sMr-tir et m'a fait: rester pris de mom petit fré-

Le mahrer-4<ous verrons; asmepez-VOUS, (Lem npraddes isrma.,aa
s. Un t*vw W# P rasrr ON om 
Le malte.--Pow qudRe raisb ca -uvampasfait votr devoir. B .. ?
L'élivt.-UMosieur, W m'a bd lapas-

silMe- de le fairm »j diaier à mom pire
Le lata. vW"?

L'dlêve.-Oul mi eur.
-Le saline-Vous le fer«z d&cMvcelui <aàujourd'hui pourdea.

L'flve.-Ou, omouneur.

t&a des Riais dus Frère Mette,).
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POUR L'EUROPE

Je m'embarquerai à New-York, pour le Hâvre, le 18 mars Monen Europe durera prés de trois sjour

du Cég r ke ir de la Société de Saint-Vinct-e-pad u C n d R n e l' c a s o d ue j u b il é ê c o p a l d e S a S ain t té p ie X :ca d'une mission d'tudes Par IL k Surintendant de Slnarction publi-
qu, Je taelerai de profiter kl pPl oseiblne de nron voyage

A p ts avoir m e r ué m a f i au S i èe m ê e de la catho icité, rien n em
de la Begqeet de la Suisse der cole s nonI nales de 1a France
divers pays; de m'enquérir du fonctionneè des Bureaux d'examaux
i ven re ves e c i s s d retraite d 'n stiute sm et des caises d'éparg nescalais De e c

n our De eprt vie, je ferai profiter le peSon en-gSant du fruit de um observations.
je me s. humbene aux fenentes pri de tous mes dé-voués lecteurs et lectrices.

Durant mon aU le service de la revue sera fait conne d'habittadeToutes les péauticansont pris ai que l'esprit de suite nécessaire à uneplcpatio n eneien ne soit parnm L'éditeur a par devers luila copie nécessaire aux livraisons d- muaietjitnocolorm ot-ueront leur tâ:he si tle. et juin, et nos cllaboateurs cont-
Ptwe de nter que la présente li son est doube: elle porte en tête

La gnhn liraison ne paratra que vers iode mai oam

Au revoir,

C J. MAONAP
Non--To, ce qui regade l'administration devra être adressé à L'R-nigae ernsPu*n*.!r Casier 1a25. Québec. Tout Seqirgrel éato

n Aern, profeseur, Ecole normale Lava, Quat

<u es s c a d age de r& peut-e Ue, p is s lasse,lg rlsd veN lcrle r als s e r u e
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PEDAGOGIE

tauis tnes de miuitie Us la Pédagoe <i)

1-AVANT JESUS-CHRÎST

Les CurNors sr Ls JAPONAIS

En raison même de leur très ancienne civilisation, les Chinois avaient re-
e«na ds la plus haute antiquit, la nécessité de 'enseignement
Plus de mie ans avant Jésus-Christ, il existait dans tout le vaste royaume une

eganiatio scolaire
Toutes les écoles étaient des écoles de rEtat. L'enseignement consis-

tait préférence dans des leçons d'écriture; dans certains cas ilstenai la musique et aux cérémonjes. Aucun principe religieux n'ani-
sait cet eneinenent: l'esprit du peuple était ex-usivement tourné v-s le
temporeL La vie morale manquait de sanction. Les deux grands sagesahais, Lao-Tse et Confucius exercèret une grande influence sur réuea.
tion popdaire, mais ils se montrérint eux aussi dominés par le principe duti- nalit_ Malgré certains progrês, les Chinois s'en tiennent encore à leur ancien ha
systme déducation. p

Le japon subit, jusqu'au siècle dernier, l'influence de la Chine Les timéthoa chinoises se retrouvent chez les Japonais. Depuis 18 54, Penses- thd
guement a subi une transformation complte au Japon. L'organisation sco- un
laire moderne des Japonais fut calquée sur celles 'e la France, de FAngie- est
terr et de PAllemagne.a-

Lus Hnmous, us Passa, tus EGYwnrs s

Chez les Hindous, l'enseignement était le partage exclusif des castes supé- adniurs; pour les parias et pour les femmes, linstruction ne semblait pas dési- Ptable. Dans les écoles primaires, on enseignait la lecture, l'écriture, le calcuL donla morale et la religion. La nthode d'enseignement consistait A faire ap- bant

(s>) Ouvrages mnoSSu: Rei alhftun. n Rse<mee
i e te naéwunna câréeuueê Krit;t'~u n nlàun Mw uS(Là seSr-Fnuce); Le F*udsuu eFlusSti du Frères des un«Cb-= par sn sci. directu <tal u I: ais, 1884; IRaDMre de tu Pil0e batsMs, Fnt ce darder atffl estpa n&e
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pr r une fue. C'est encore cette méthode qui
Gprué. que le systme de moniteurs a été

Pays ue e par excelne, la Perse n'organise l'enseignement qu'aupdnt de vue pysique. s nest pas question de développement intellectuel
les écoles des Perse; aussi la profession d instituteur n'existait pasLes Mages ou Prêt n t &Mles seuls dépositaires de lducation intellectuelle.

En Egypte, les prêtres occupaient le prnier rang, ils cultivaientser vaien la scie.
a ptien étant conposé de cast enseignement était propor-"da A ique section: Plus la caste était inférieure, plus Penseignemet

Seti esupérieures étaient favorisées d'écoles d'enseigne-
Linr ion des enfants du peuple se bornait à la lecture. l'éoitureIl le calcul Les jeunes tilles recevaient une certaiensrci.Alao-

lifte de rEgypte Par Alexandre le Grand l'éducation devint plutôt grecque.P«u tard* SOUS les Arabes elle reçu une autre direction.

Caz .as Jurrs

es peuples anciens étaient abandonné aux seules lmièe de la raisonnaturelle. Mais il n'en fut pas de même du peuple Juif. eres ea d i-
kanapar kminisère d Moi peu l uf Les enfants d'Abra-bs., Par le ministère de Mcïse, reçurent de Dieu lui-même des instructionspris sur le culte quis devaient lui endre, et les lois morales, civiles et pol-tique qui devaien élever la nation jieau-dessus de toutes vlesates; etteOUUccm tie lui impri a u car cère é b r u t dcatio

es devoir sacré pour la fam ille.on nconnandée chez les Juifsea celle qui est donnée par k vie même. Ainsi, les enfants devaient assisterave lesaule aux grandes fêtes religieuses et nationales. et les parentsdvient répondre a leurs questions sur ce qui les frappait. La mêm reonts
iandation se trouve dans d'autres circonstanceLe

La baen de 'éducation che les juifs nous la trouvons da ces paroleségss r aux enarn Honoretm pèreet ta èreM, afin que tes jours soientymon s sur la terre, que lEternel ton Dieu, te donne." Quant A instru-bn POrement dite elle était essentiellement religieuse et historique. Debnne hen, on sd ig t d'cure la et pécriture aux enfants, afn de lsm e Mesre de ieft dI"rfla~ lo.L tl msqe&etehonneur. L'instruction des filles était Plus négigée que celle des garçons.Dun autre cté, ees appenaient dans k g famille, filer, A tisser, A cudg rteiudre, A broder, A faire la cuisine, etc.

jusqu'au tfp sdu Sauveu, les Juifs n'eurent pas d'écoles pour les e-tit Y avam bien lesiéces des prophètes fondées par Samuel, mais ellesammt qé in destinées aux jeunes gens qui voulit étuder la ans-
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qu et la poésie religieuse. Après le retour de la captivit4 on fonda desécoles savantes. On établit aussi des écoles pour fonner les maitres dessynagogues. A chaque synagogue était adjointe une salle dans laquelle sedonnait une istruction publique, les jours de sabbat et de fête.
Lancienne littérature juive ne renferme pas, à proprement parler, d'écritssur l'éducation; mais les Proerbes de Salomon et P&cluiasutige cntienn

un grand nombre de sentences pédagogiques.

Casz tas Gmscs sr cauz is Romnxs

Clan les Grecs, on regardait la gymnastique comne la partie la plusessentielle de réducation, parce qu'elle rend un jeune homme agile et capablede suppoter les travaux de la guerre. L'Etat s'empara de 'enfant désson bas âge et le façonnait à son image. Educateurs: Socrate, Platon, Ais-tote, etc.
Cs ks Romanss.-Dans la première période, Rome laisse aux parents

le soin absolu de leurs enfants: les pères et les mères sont les seuls éduncateM."éuain physique et l'éducation intellectuelle sont placées sur un piedQuand les Romains soumirent la Grèce, les Grecs vaincus impo-sièrent leur pédagogie à Rome: dès lorq, l'éducation romaine se transforma.-Caton, Tacite, Quintilien.

Casz .S GAuLOIs

Conne dans la Rame antique, l'éduction première était eC -vrennm des parents. Quand renfant atteignait sa z4me année, le père lefonnait pour la gou et Paquence. W" Les Gaulois, dit Caton, ainmient ibien parler et à bien se battre" Lorsque les Romains se rendirent matde la Gaule, ils y imdantêreat leur civilisation et plusieurs grandes écolefurent fondées. Cependant, avant la domination romaine, il existait desécoles che. les Gaulois: 'enseignemvent proprement dit était donné par lesDruides.P

fi

II-APRES JESUS-CIRIST

LX Mort Am R
Jésusarist en fondant une nouvelle religion, a posé les bases d'ine Ch

ducatio une.. D fut le modle parfait de pefetion morale vers , ,d dt oU eet tendie La uowveil appoeh dans le mande par Jd*ml
doit tout puriser: fm es, ues, états, sociétés, sciences et uts.
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Dans sa pédication t dans la manière de diriger ses disciples, k Sa-veur nous donne de précieuses leçons dc pédagogie. Ses instructions sontgraduées; son enseignement est simple, intuitif, vivant, imagé, à la portée detomt

Aux temps apostoliques, l'éducation chrétienne demeura longtemps, acause des persécutions, enfermée dans le cercle de la famille. Par ses belles
et admirables instructions sur la famille, saint Paul a puissamment contribué
à relever le sanctuaire que Dieu a établi pour l'enfance. et il a donné à lédu-cation, sur ke terrain de la foi, son plus ferme appui.

Au'deuxiême siècle de notre ère, lécole thrétienne s'organise en dehorsde la famille. Cest ainsi que l'Orient, grâce à saint Pacâne, se couvrit des
éles noneiq' ou abbatses pour les garçons. Plus tard on admit aussiles filles dans ces écoles»

A la chute de l'Empire romain, la Gaule fut bouleversée, k progrès del'éducation se ralentit. Durant cette obscure période, les lumières de linstruc-tion sont répandues grâce à Charlemagne qui créa des écoles publiques, aux
evêques, aux prêtres. aux moines qui se firent courageusement les instituteurs

e la je necsaint Paul, saint Jean-Chrysostôme, saint Jérôm, saintAugustin, Alcuin, Gerbert, Vincent de Beauvais. Gerson, le Dante, Péttrarqut.Il restera éternellement à l'honneur de l'Eglise d'avoir, au moyen âge.
fondé des petites écoles pour les enfants pauvres, à côté des séminairs et

des universités qui faisaient alors la gloire de l'Eur Diverses causes n-trainèrent la riine ou la décadence de ces petites écoles. Louvre en fut e-
prise au dix-septième siècle par de charitables ecclésiastiques-. Entre tous saintJean-Baptb-te de la Salle s'illustra en fondant Ilitit des Frère des Ecoles

LA RENArSSAxcE ( 1453-1610)

L'invention de limprimerie révolutionne les systèmes d'éducation quiprévalaient alors. Les RR. PP. Jésuites et l'béiarqe Luther donnent une
forte impulsion à l'éducation, chacun dans leur sphère. Rabelais et Montai-
gne modifient la pédagogie.-Erasme, les Jéromites. Coménis,. Ratkh.

TIaPs MoDuERNEs

Le siècle de Louis XIV offre aux études pédagogiques une mine féconde:Pascg Bonnet Fànlon, Mme de Maintenon, et Lodoe en Angleterre Fort-Royal ouvre ses petites écoles, Jean-Baptiste de la Salle fonde les Ecoleschrétiennes. et établit en r684 deux écoles normales pour des maitres laïques(les premières de ce genre en Europe): l'une à Reims, autre au marquisatde Monteornet.
Saint Jean-Baptiste de la Salle fut le véritable créateur de la pédagogienoderne: organisation des classes, programmes d'études, maétiodes, md.
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pCédés, cet illustre éducateur songea à tout. Au i8ième siècle, Rollin nousdonne so traité des études.Puis viennent Rousseau, Pestalozzi, le P. Girard.Jacotot, l'abbé Gaultier, Frbel, Bell et Lancaster, etc. Plusieurs de cméducateurs, surtout Rousseau, étaient imbus de faux principes.

DE Nos Jouas

Depuis le commencement du :9e siècle, des progrès immenses ont été faitsdans le donaine de l'enseignement primaire, en ce qui concerne la méthodo-
logie surtot Tous les peuples recherchent avec avidité les meilleurs moyensà prendre pour instruire la jeunesse.

Malheureusement, la plupart des peuples, oubliant les droits de l'Egliseet ceux du père de famille, ont organisé les écoles sur des bases fausses.Dans tous les pays du monde civilie l'enseignement se donne d'une façonméthodique aux trois degrés: primaire secondaire et supérieur.
La cause de réducation chrétienne, au XIXe siècle, n'a certes pas manquéde défenseurs. Citons, parmi les plus illustres, Mgr Dupanloup, Montalem-bert, Louis Veuillot, l'un des plus grands écrivains de son siècle. Mgr Dupan-loup qui consacra n vie entière au service de l'enfance et de la jeunesse, a alainsé des traités précieux sur l'éducationdes enfants. Les Pontifsqis

SMn succéd depuis bientôt cent ans sur le trône de Pierre n'ont cessé de4 ro
clamer avec force les Vrais Principes sur lesu* I'dducation doit repoe.l

Les Etats n'ont plus qu'a aider l'Eglise a pousser la jeunesse dans la voiedu beau. du vrai et du bien.
ur

Au CANADA au
rés

Domination française

Dès 1615. les Récollets se font instituteurs. Ils établissent des écoles àQuébec, Trois-Rivières et Tadoussac. En 1625, les Jésuites se joignent aux ondisciples de saint François. Ils portent les lumières de l'Evangile à tous les et ilsauvages de l'Amérique du Nord. nu
En 1635 le collège des Jésuites est fondé, <t quatre ans après (1639) les d*Ursulines viennent prendre charge de l'éducation des filles. Un peu plus ixitard, 1653, Marguerite Bourgeois fonde l'admirable communauté des Soeursde la Conration de Notre-Dame. Dès lors, l'instruction populaire des Canafilles est assurée.
Grâce à la générosité de Louis XIV, le Frère Charon établit une petiteécole nonnale à Montréal, d'où est sorti un certain nombre d'instituteurs quise repandirent dans les campagnes. Dès avant 174q , les Sulpiciens entrete-naient aussi des écoles de garçons à Montrial. '475Puis,en 1663, Mgr de Laval établit à Quet un grand séminair au- 1quel il adjoignt.'cinq ans plus tard, le Petit Séminaire, qui existe encore au- qui Jc

39a*
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jourd'hui. Cette maison a donné naissance à l'Université Laval, en £852.Bref, en z'Go, la NouvelleFanc possède le collègeý des jésuites aiQuébec, celui de Saint-Sulpice à Montréal, le Petit Séminaire de Québec,quelques écoles dirigées par des Récollets et des écoles de garçons tenues pcdes maîtres laïques dans plusieurs paroisses.
Les filles sont encore mieux partagées que les garçons: notons les pen-sionnats et les externats des Ursalines à Québec et aux Trois-Rivieres, lepensionn= de i'Hôital-Génrgt et les écoles des Soeurs de la Cogégatonétablies dans les villes et les principaux villages.

Domination anglaise

De au6o s 1So, l'obscurité semble envelopper notre patrie. Les nou-eaux maîtres ne Songent qu'a une chose, angliciser et protestantiser les Cana-dnr Ces derniers, plutôt que de trahir leur religion et leur patriotisme, seliues refu dans la double forteresse de la famille et de la paroisse catho-iqia Ils refusent le faveurs ministérielles, car les écoles qu'on leur offrens, Su le ouvert de la neutralit, anglaises et nrotetantes. C'est ainsiqC le projet de Lord Dorchester ( 787) est r.,oussé par Mgr Hubert.Celi de Mânes, iSo, connu sous le nom de l'Institution Royale, eut le même
a n 1 une n peu p douce, la loi des écoles de fabriques, estétablie grâce aux efforts de la Législature, où dominait l'élément populaire.un ovel effort e tenté Ar 1829: cet l'Acte peur l'encouragemenv de rtd-PotI is m esjt< rub Cette loi, modifiée en 283. z832, 1833, produit peu dersuta Puis les troubles de 837-38 retardent le développement de l'ins-trution publique jusquen 84. A cette date, le gouvenemet comprendq'ip imprte de doter le Bas-Canada d'un système d'instruction publiqueaeptable aux catlique qui composent, à cette date, la quasi totalité de lapopulation. Mais ce dnest qu'en £846 que le système d'écoles séparées etcoules orutestants définitivei. >eps ce temps, les catholiquese les proestant de la Province de Québec ont des écoles distinctes, placéesu la conduite de commissaires élus par le peuple. Ce régime est consi-déré comne le plus parfait qui existe dans les pays peuplés par une populationti.xte.

En x84a, le premier Surintendant de l'instruction publique du Bas-Canada, le Dr Meilleur, est nommsb
î8s2: Nomination des premiers inspecteurs d'écoles.854: inauguration de l'Université Uval.
157f: Fondation des Ecoles normales de Québec et de Montrêal.18».- Première organisation du Conseil de l'Instruction. Ce n'est qu'en875 que ce conseil est formé tel qu'il est aujourdhui.Depuis t867, l'instruction publique est laissée aux soins des provincesi jouissent, sur ce point une parfaite autonomie. Dans chacune de cm
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Province% l'ensespumnMeu<n parfaitemn orpunse aux trois degrés: pri-
mir4* -sec ondaire et supérieur.

LA Province de Québec, ave son organintiou scolaire ms équitbl en-
vus ha minorité psoêetanee ocSpe une -lc diomueur dans la Confé&.

C.J. MGA

?outes les méthodes pédagogiques peuvent se ramener ai c« deux moyen
de oamuuniquer les co - M wn: partir de faits particuliers,<exemples etd'nbieoespour amuelève à ha *Ie ou à la loi: eti riaducskm-.
poeerflord lepincpe la règle ou ha loil kdémootrerensuiteà raide àfaits paticulers d'exemple et drexpétienme: cesit procéder pa eMun.

L'eneignment. pour être intéressant et n, pour être vrai et pénérantdoit mg"ai les deux méthodes et faire préoiniier rlme ou l'autre suinrnha matière eSign6e, Ne et le degré de culture des élives. Elles ont dha-
oueleur valeur propme leurs qualités édctves partllires.lW_ elles auraien-

m- trop anphy."7e leur kuovê-iess.
La méthode déductivie est ha pl courte et umni aller $uus druft au bu;aM permne une belle et réguliêre tnimne mter permettre ai leuxSgne-meut de dominr plias de connaiane dans un mène tenmps et d'être pluembt. -l Complet Sqàes quai% ha fon goûter par beaucoup <esprits co.-tivé, monos dans ntre pays, Où il rate u grand fonds d'esprit classque. dOù rou aime ànvirseâdéveloppr poit par point -et dam un orre iqueq"eque chose de clair et net qui semble ainsi plu facile à saiir et à je"-i

Dire ses quaRrtés CSx aussi dire ms dangers La méthode détuctivr. r
emlyeu whvent. hisse léelive tro passif. -âs dans Fe.mdgnxw-. hprmaI s u le sInpoue chu lka Ue atom trop co ta e un 4cfr àd'espri trop sonne pour quon puiss enm croir apaMe ha génraithé d"r denfuis. Pouur le maître ausi elle offre tun danger:- celui d'êtr, tro abtrait.dd'an arriver à être dogmiu cen.éi-dire A formule seuleund dus prnn. àpete rdu e dem s qui cherdie suntu à impimer da mémoire -eAmiuqudbear mue de leur aplcain pratiques, de là des résbult cm"m cCdu que j'ai escuo crmde par une &lIve déjà gudqui avaitw malinmol et s« donoruogp était époovasil:% "Je mas tones régis dkgumàe.-l mais*je n'y plume jamais ens drivn-.La lem déusive r-
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dotjammi devenir dsiatuç à>ê àoi d e etare couuE de fréque explicatioa
La mnâhode inductve qui a robsraiup urbs tfute m a ,p u

i ars M X êveilh b e c u - faclem n Po butô~ « smgicirlb sa n tro p defffatiguee L- lar aagu Pans appe &repoura i dat eu n trés ouve pripmrè a io . ell tat - lount e st d nd:nluue hsnttrzvr Z ietW e t n lrm es = i=$M bien qhoislu f rapp ants t u'i Pwi

auf tt n. &èAtenie
f tit et a totfncu d alçnnai dl fautire e ue r lqu e dc tva n ie et quev o us nàr"
le d a ire -u & &uo. re n ouef Prof seu l a i * u' e meure d ansd ttiSesm& eprés il a unsd sa asluierla ... ,be! Q ' u-c eu«la Pot?.t e.... uest," iqueé celrl Cd am rCn? 4 Q Je«r de m& as .-La métode atrv=gàMéhd d it d i o s'a plquràtuIesgu'n, de s pettssefMnt, Pu note qu'ielà m néesil det sieur

ch aru, ë et qbo v i u e cea t e en etpen e pa la riu d due e faire
vor fa r pu ca ua n os p elu se s i l ue « ot pour su v le u ies 1ht llge noe fa e a h er réléchir se tdr parl e 'N u se ceo na ts lao j a itur e lamadi monae d dvoppne n d e aleniat nus em avon qur,- dml ems de toute less vé.é Ce t raut E d'éimeatf qu'il dépe

qu e n tt s, eu ie ra hi c nsdéé « n scmn e nue a M M pubeucu de10 e, au ma'al t efflStrai njf_ýdf b falu1its qrf uW m â ek ei e Wl'ig.am.r r*in dm-sique..de Idm quesn lu s trcesuves ul est tounu néessaie e p&oer<tord ~ ~ ~ ~ ~ ~ wf m hPraie t onl is d é ur ls cm séqu.ee se aim
~ofre I aut vidmar ue s ci eta' Prier. u ý %ts Annluisle 4
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civlisiosaionale mais il Y a tomai une maière inducive de procéér parrai.,;r.«as du ùau.« ùM le Jen âge, les visiies aux mss auxf mm~ ancien lorqu'ou avansxe, la citation de doumnts direct quand
Il n'et donc pas une seule muasière où l'induction et la déduction ne -usem être appliquée i propos. Plns la pant de Irinduciai, a éaé grande, -iaien ncessaire de faire suivre la leçon d'un cour rémumé qui gravera damflrw des devres m otions los--atici retemir.-AU cours moyen mêmela part &e radukcti>. doit être très grande. et le rôle des résumés de leçons.

Dam les cours Supérieurs et couplmenaires, il eut évident qu'e beau-coup de tas les codions acquise diqpiene de recourir assi cossa mm= àrmâmumiot L'esprit es élves est mai.mgela< en de saisir -n principe,Uef1@O etftllmasiàest àvuonte de~ bd nwi6rfaresof l,,raag dYhaSêpour arer aux qu'-isa on lui ensigne. Mais àl cmiSm toutefois de faire à rinduilion ha pan êoesWre pr tesù rit* rae cm éveil et de lui mala &e temps an temp ceuneu la -ioe nwf à, ûnà-âùe de dossier certaines leçons en partns &e rapériee st des.bit& en les pvas par un râun&--Quang on procède par déductio, il entpeffésti,. de dourner d'abrd uin mmuà'e.-.elèv cm suivra -on par-O le dv lopeun et trueaplus de taati enridui. à éem&e ha-M par u. travail perMSnL.

PA(* FRed frs.çuir>

L'Eo SU a aql1'

Marbe *& - avecrttni du peqle. lmwv.L obma sinepdggq~
dignes d'éloges cm«en s t us dene pa recnnambre.puCo d

<s) bpr*uk d& ha New&%pwuuce. Cen le dusSe chapitre d'u egau&hase vahur db à ha pIe msoeiuô fr Mgr k.-A. Pa9n&.s. &Cae c E.Iu ,ett Axé àN. de mi uMois; il-Y"M 89bd Viudses apc-
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Cure eston, en rayonna, ne Mnaque pus due certain inSerét. Ft,Pn y rdpoeere, <mimon d'abad nmaurm que la pâlagoge pe i, misagée de dcX unimes, soM danm pripes peutuwa êtr danle"Dma esgfa s q"ai en découlan, mon daim les sym divers et lasuthies paldsêes qui nseqne le tesr~ dela&
Il~ ~ ~ ~ ~ eM* exseà 00mr hv*opdggqu casentem Et cmvêi émroeisoù an-la er las dSiahr, mu dans m e scienc pilo .*iwu qu taeile ave taié la vriei nuwe de fliumn la grandur dea omnésle caore Propre n efaflos manuels des pusacsdefl;B rnàstd fioun u e t n fàssé, radm suaisrraàùerge d - pmRions? Et cure pslapieleUemins, aux docmrîuses mèresnetMh&tnpen de kunières, où laUve4 mi ce n'lest dans lesIoue atolqusdams le dcu* des -o docters d Tlsdn euo.ues de mv* proast Cchbmwti., p dnérranm , d m elsgeS *de liué com lrex sho Paént fudesNul ula domsj de =eugae n deWoipaam -M jne plsa-qale que rusuore iloa d'Aquim Da, ms question mpéciJk àflwk&r M.$u,. c,>. raccaïpe dm.r esd rmide uts mrà rlpn h divd ppeea ate b de rl' lv Pbur hui, le muaître -n fac decésl ~ ~ ~ ~ P quv mege~c npsue source qu ne diverse dam un tdcipiesmu»enei c'n -foyer Où 'auae la &umè.,, de range, lmsuseurqujeos - etain le m rgeslu am prncip qui mn aiment rààu nt-aie, - tu provoque le ta àinme et le mys~ g qoun. LaStre parle; mahis en.v ou mu., ag Pronmbenm évolués et eifs cMn dem donée, mur lequeiesliaWpc uncs opfre queMc*s e ueme, conne «n a creqq'el or eq'eesaw Ue Wbytfrieue emn osgunii. ('>L'%emw mat lm un & suusi cetteaen'sScequetaré w de raive mu rncumm elatrice de h parlemieigmuan amoe FumonS pour saîm «C uonli p3pe nt Pour se haue- quelqSue mrejuquà la ponde du mme.ura flwus ds ma jouer £ VMUp de raEmée quel adt qou lui,
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le meileur moyen d'acquérir.la scienc, et iustre théologien, après quelques
coas empreints de la plus hate sagesse, résmait sa réponse en ces mots:

Tâchez de bien -comprendre ce que vous faites et ce que vous entenez.
asure-vous de ce qui est douteux, et remplissez votre esprit de tout ce qui
peut renrichir " (1 )

Saint Thomas, par ces brèves paroles, indique nettement les deux fonc-
tions principales de la faculté de connaitre. Apprendre t comprendre; faire
provision de faits, de notions, dobsrvations diverses, mais surtout coordon-
ner et mrtre en valeur tous ces --tEriax, tels sont les rôles respectifs de la
ménoiret de rinteligence. Dans sa mnomire homne renueillk comme
tu un rihe grenier, avec les formes imagées où se refète la nature, les gerbes
totose dimmatériel froment que lui fournit le champ varié de lrérudition
et de flistoir Mais ce froment, il fat le battre; il faut le vanner et le
triturer, pour en extraire la fine substance qui fait raliment an nourriant
e fortia . A ce travail s'applique rin--- g C'est par rintelligence
que homnne conçoit des idées, qu'il les dégage de leur enveloppe sensible.
qui rflécbit, qu'i raisonne. qu'il dissipe les doutes, qu'il porte jugement sur
les rapports des choses, bref. qu'il entre en possession de la vérité.

Et voilà pourquoi tous les grands éducateurs chrétiens, tous le -
gun les plus cfélbres que le catholicisme'a produits, n'ont qu'une voix pour
tenmmader la culture intensive de la faculté de comprendre. Le Rati.
MSu s d'Ignace de Loyola veut "qu'ou s'attache aux choses plus qu'aux

mots ()." JeanBaptise de la Sale enjoint au maîtra de catéchis-ie d'in-
terger plusieurs écoliers de suite sur une même question, afin de leur faire
comprende ce qu'il leur enseignera (3)." Mgr Dupsnloup s'élève avec élo-

nce contre k du de serre chaude (4)," et il demande que reen

vre &camtrice soit à la fois une oeuvre de développement, de progrès et de
foreS (5). Au cours de deux instructions très remarquables ur lensigne.
miat de la religion et de la orahe dans les édoles primaires, les évêques de
Belgique du sile dernier donnaient avis aux maîtres d"aister sur les expli-
cations du véritable sens des mots, d'inculuer aut enfants des natios appr-
gb eSn de catichisme et de leur en faire rendre conpte avec précision (6)

(s) Opu. LXVI. Vis.î8*-
(s) Pasard, Le prtigw de Rai. sRudiermms peur les cladps, p. a& ( 6ou, 4.)

(3) Cadite des EcOln chrftiemn p. c(d. ( ysa.-La même direction f
eeSe das u ancien manuel pêdagogique. Esi d'une &core crlfimuse, o6 il est

(VIe Past. C, ): e U excellent moe p former reprit et le jugement des e-
an eaktdene leur riendreni fa ire, rd ntnne lelrdn tf temfps

leSnibfoe, e leur faisant ben enandre ce qu'ils lis:tils liraient mieU et pro,
bteraen davaflage. s (Dans l'abbé Allain, luufltuctieu prissaire a Frnuce ar le O
RM , p. tn ).

(4) D tdeiss, t. Ip. 16 (se )

(<) O. t t. eier, 1.g ch. s-3-
Me GedS, Seef e dmatie, pp. 446-4«.

awuL-M
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L'CNSEIGNEMENT PRIMAIRE 399

C'est là du reste une reconmandaton habituelle sur les lèvres de tousnos eveques, commne SOUS la plume de tous nos éducateurs. Iesclavage dela lettre, le verbalisme est un mal que tous déplorent, et dont tous voudraient
que t'eigiimen sut, C toutes occurences secouer le joug.Este à dire que la mémoire doive être négligée? EvideSment, non.C'est pour Iinteligence une collaboratrice trop utile, souvent mène trop né-csnire (6), pour que l'honUne soit justifiable d'en refuser dédaigneusementles services. Comment donc la cultiver?

Saint Thoenas d'Aquin nous enseigne que la mémoire consiste sm doutedans une disposition naturele, mais que cette aptitude, l'expérience le prouve,Itu se développer a un degré remarquable par des exercices sagement réglés»). e le prince des théologiens, se transformant en pédagogue, signale
hi-méM en apassant quatre moyens principaux d'assurer un développement
'désrbl Le premier moyen, dit-il (8), est d'associer quelques imagestuuibles aux idées qu'il s'agit de retenir: car les choses purement spirituelles
'éhappent plus vite que l'esprit Le second moyen consiste à disposer dansleur ordre logique les matières qu'on étudie de façon qu'un objet puisse a6 oquer un autre. Le troisième moyen, c'est d'apporter au travail de mé-oriation toutes les ardeurs de son âme. Le quatrième moyen. enfin, etae repaser fréquenunent et inteligemment en son esprit ce qu'on désire seWu rappeler."

Nous avons tenu à reproduire intégralement ces judicieuses
pOur montrer quelle finesse d'observation et quel sens minutieux des réalités
psyéhqgo s'aniaient, chee les penseurs chrétiens du moyen âge, à la plus hauteet a la-s profonde métaphysique. (à suivre)

L. A. PAguer Pire.

Ese pouer be garçons

Le S4 0 du 3Janvier a pu k communiqué a Cet dut on-it ds vérités que nous aimons à cnsigner ici:

sinier le redaemr,

%Ione dans notre belle province de Québec, n'ignore les nombreuxdwçir, de pieu de famile envers leurs entants, qaand il s'agit de donner ASdeniers une éduation conforme à leur Sge, leurs aptitude et leur go.
(6) L'mllecswlméoretlmmire sans rmtellgeao Valent peuL eoP SosTWI d é.î dsfùe. l. V., ch. ce).
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L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

Mais songe-t-on souvent auA nbreuses difultés que doivent vaincre
un certain nombre de chefs de famille de la campagne, quand vient le temps
de s'acquitter de ce devoir sacré?

Sans doute, rinst-uction des enfants, dans les premières aimées, n'exige
que peu de sacrifices de la part des parents. Mais quand ces enfants les
garçons surtout, ont atteint leur treizième ou quatorzième année, ils ne trou-
vent odinairement à la petite école, fintérêt qu'exige leur âge et alors
pour les parents soucieux de l'avenir de leurs enfants, commencent les soucis
et les préoccupations.

Ils ne voudraient pourtant pas faire de leurs fils des Illétrés: ils sae
intsection si nécessaire de nos jours, et ensuiteeemsS beau un citoyen in-

tri qui peut voir avec intelligence à s- afaires.
Mais que faire? se demandent-ils. Très souvent les moyens ne pomet-

sent pas d'envoyer les garçons au collège ou au séminaire, et les écoles de
maltre sont si rares.

Alors, il arrive, qu'après bien des hésitations, le père laisse ses fils quitter
la petite dme. Souvent deux, trois et mnme plusieurs années s'écoulent avant
que ces bambins soient de taille à gagner leur vit En attendant que font-ils?
Ils vont à la station, dans les boutiques, s'amusent et après quelques année&,
ils ne savent plus rien ou plutôt ils savent beaucoup, mais hélas quelle science!

Mais que faire, me dira-t-on, pour ces enfants? Que faire? Mais
s'occuper deux, ne pas les aanner au moment où ils ont Le - boin
de pmtection.

Si ces garçons, dès leur sortie de la petite école, trouvaient dams leur
village n école sous la direction d'un bon instituteur, conume ils seraient
heureux de la fréquenter. Là ils trouveraient wn enseignement en rapport
avec leur âge; là ils dépenseraient utilement les premières années de leur
jeunesse, en se préparant pour l'avenir.

Mais malheureusement. ces écoles ne sont pas assez nombreuses dam
motre province. Et pourquoi? Parce que la carrière d'instituteur est peu
r0mmnratrice et qu'un bon nombre de municipalités sont dans rimpwsilité
de payer à un bon maître un traitement convenable.

Pour vaincre ces obstacles, au v enent que mous savons si bien dis-
p-s en faveur de rUd.ation, à notre premier ministre, Sir L. Gouin, qu'os
a si justement surnommé le père de l'éducation, nous demandons de faciliter
réducatino de nos garçons de la campagne, un encourageant les écoles de
garçons, en venant au secours des corporations scolaires qui désirent établir
ae écle de maître et dont les ressources ne permettent pas de payer M
itulain un salaire convenable

En agissant ainsi, le gouvernement améliorerait le sort des intitueurs, pt
tirait <'nras un gtand nombre de pres de famille, et unâi continue-
ait de settre en pratique les sages conseils de 'histoire qui nmus dit: «Pr&.

parec Favenir en fomant la jeunmee, faites de vos garçons des homme
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instruits, des citoyens éclairés, des hommes de devoir: c'es ainsi que vopréparerez à votre nation un avenir glorieux, c'eest ainsi que vous assurerezle triomphe définitif de votre nationalité.sqs
Mle rteur, 'aurais voulu dire un mot du bien que pét faire un honinstituteur dans un village, mais comme cette lettre est déjà trop longue, jene veux pas abuser plus longtemps de votre bienveillante hospitalité.Vous remerciant d'avance, je suis votre bien reconnaisant

J.Z. T.

DOCUXBNTS SCOLAIRBS

Lifistê àu Canada à rE r primaire ()

(Echos du coqrès pédagogique de Saint-Hynte: Résumé d'une cm4rence de M. le professeur Thomas Biais).

Le maitre a tout le loisir de donner une large basele programme d'études est à ce dessein peu chargé engnetent.
Soit pour la prennere année: Les principales découvertes et fqndations,martyre des PP. de Bréboeuf et Lallernant"l
Et pour la dewdime: " Pre de Québec par les Kertk, dévouement dedollard, massacre de Lachine, héroisme de Mlle de Verchères, batiMlUde Carillon et des Plaines moeurs et coutumes des indignes"
Chacun de es faits constitue à lui seul k sujet de Plus d'une causerie,suivant l'hableté du nuitre à l'entourer .e déals propres à le mettre enrelef.
Nous l'avons dit plu haut, à ce dégré de l'enseignement primaine il nsgpas tant de menure lenfant au courant des choses de l'histoire que deleslu dire dans une, langue qui l'intéresse, lui fasse aimer son pays et le metteen état de comprendre les événements qui font suite.Les conseils pédagogiques qui accompagnent le programme nous rau-mandent dam ce but l'eneignem anecdolique et pittoresque et l'enseigne-ment par imùagc.
"On n'enseigne pas à proprement parler l'histoire nationale aux petitsenfants, (Page w03 des Rèlentsg refondus du Comité Catholique). Onpeut «pndant leur raconte des anecdotes intéressantes, en faisan nitr e«s

(r ir L') Mtre de janvie .
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récits de questions propres à tenirleur attention en éveil. Ce sont des cau-
series familières et pittoresques, ou mieux rhistoire en images."

L'absence de tableaux appropriés nous défend malheureusement de son-
ger à faire de rhitoire en images, et d'ici à ce que cette lacune soit comblée
le maître devra recourir à sa propre initiative, aidée du progranmie. iles
manuels scolaires et de se lectures journalières pour préparer ces leçons
familières et pittoresques.

Puisque nous venons de parler de la lecture. voyons tout de suite quelles
sont les sources auxquelles l'instituteur peut recourir en vue de la préparation.

D'abord les historiens: Garneau et Ferland de même que les Relations
du Jésuites," l'Histoire de l'Hôtel Dieu de Québec," celle de la " Mère Marie
de l'Incarnation." par l'abbé Casgrain, " Montcalm et Lévis "par le même
auteur. " La Vie de Mgr <le Laval" par l'abbé Gosselin. et Une fête de
Noël sous Jacques-Cartier " par Ernest Myrand. apprendront a connaître les
fatigues et les privations des premiers missionnaires et découvreurs. L'étude
intitulée " Les Rois Francs ' (Trudelle) donne une idée des sacrifices accoin-
plis et des difficultés surmontées par les premiers colons. Les " Anciens.
Canadiens "ét les " Mémoires" de Gaspé, " Forestiers et voyageurs." " Jeaa
Rivard," "Jeanne la Fileuse" offrent une peinture exacte des moeurs et
coutumes des deux derniers siècles. " Pi'ips devant Québec." Frontenac et
ses amis," aussi par E. Myraind et enfin les dialogues et discours préparés par
le même pour les spectacles historiques du IIIème centenaire de Québec, que
Von retrouve dans L'Enseignement Primaire, commentés et interprétés pour
récole primaire par M. C. J. Nlagnan. sous la rubrique " Leçons d'histoire de.
Canada '

C'est dans ses lectures que l'instituteur va puiser le souffle, l'inspiration
qu'il lui faut s'il veut donner de l'âme à son enseignement; mais il doit aussi
noter soigneusement les détails qui sont de nature à piquer la curiosité de
l'enfant, à frapper son imagination. La partie purement didactique est pour
lui d'une importance plutôt secondaire puisqu'il la trouve condensée dans 1r
manuel scolaire.

Les détails pittoresques intéresseront les tout petits aux voyages de
Cartier, aux explorations de Champlain, à la fondato et à la prise de Québec
par les Kertk; ils se feront une idée de la grandeur du dévouement de Dollard
et de ses compagnons. de lhéroisme de Mlle de Verchères, quand on leur
aura fait connître la barbare cruauté des sauvages. Alors aussi ils ressentiront
toute lhorreur du massacre de Lachine.

t'auréole de nos martyrs brillera à leurs yeux d'un plus pur reflet quand Ceils connaîtront les sacrifices et les privations sans nombre que devaient s'impo-
ser les héroiques missionnaires de cette époque de notre histoire. l'

Cependant. autant vous devez priser pour la préparation de vos clsses int
les détails caractéristiques et pittoresques. autant vous devez craindre et sil
éviter avec soin ceux qui seraient de nature à nuire à la vue d'ensemble ou i da
sureharger votre récit.

M=
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de i efant. C'est-en lui:donnait le sentiment, l'intuition des choses qu'elle
l% amené à les exprimer après elle. Nous inspirant de ses procédés, nous
mettrons les enfants en face des objets, et nous les ferons parler et écrire.
Cet logique puisque c'est aller du connu à l'inconnu. Dans leur langage is
appliquent la plupart des règles de la grammaire: le rôle de l'école est -donc
de leur apprendre à écrire ce qu'ils disent déjà, à voir et observer mieux lcs
choses pour en tirer des idées plus nettes et plus précises, à corriger leur lan-
gage et augmenter leur vocabulaire.

Si nos débutants en grammaire ont appris à lire par la méthode préco).
nisée dans la conférence précédente, ils feront de rapides progrès, habitué%
qu'ils sont à observer les choses et à répondre aux interrogations.

En saine pédagogie tout se tient, tout s'enchaîne: la meilleure méthode
à suivre dans tel ou tel enseignement particulier, est celle qui favorise le plus
la formation, la culture générale de l'enfant.

Les premiers exercices consisteront à faire nommer puis écrire aux élèves
leurs noms, ceux des obejts scolaire, à les faire parler de ces objets, à les aider
de questions. Comme devoir pour le lendemain, ils écriront quelques-uns
de ces noms. Par une série d'exercices très intéressants ils distingueront et
écriront beaucoup de mots désignant ds personnes, des animaux, des arbres.
des outils, etc. En vue de la rédaction il est très important de grouper les
noms par associations d'idées, les noms des personnes dans une famille. dans
une école; des articles du mobilier scolaire. d'un ameublement de salle à diner.
de chambre à coucher; des animaux domestiques. des arbres fruitiers, etc.

Avant de distinguer le nombre et le genre. on passera aux propriétés les
plus usuelles: couleur, forme, usage, en procédant toujours par le language
avait l'écriture. A des noms donnés, les élèves ajoutlront des quAlités ou
des défants, et réciproquement. Vient ensuite le verbe, l'action que peut
faire tel ou tel nom ou à laquelle il donne lieu. Avec ces trois éléments, nom.
adjectif, verbe, on arrive à la proposition et au sens complet de la phrase.

Après bien des exercices de cette sorte, on abordera les éléments du nom-
bre et du genre-abstraction faite des exceptions et des définitions-et les
modifications les plus faciles dans un temps ou deux de quelques verbes.

Souvent on ne passe à l'étude du verbe qu'après celle fort détaillée du
nom, de l'article, de l'adjectif et du pronom, si on ne les fait pas suivre de
tout le cortège des exceptions. Quelle erreur! quel embrouillamini! Le
verbe, qui est la partie la plus longue, la plus variée, partant la plus difficik
est aussi la plus importante. Il faut donc l'enseigner dès le début, y rveuk
graduellement tous les jours.

Pour en bien graver les modiications dans l'esprit des élèves, on les leur
fera trouver par le langage. Aux questions: Joseph, où es-tu en ce moment?
pérIe à Jules et dis-ui où il est; dis-moi où se trouve aujourd'hui ton voisin.
il*rpodra: je suis en classe, tu es en casse, il est en classe. Ces répnno
écrites au tableau, on lui fera trouver que les modifications du verbe som

4og
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dues aux mots, je, tu, il, qui le précèdent. La distinction de cesen zere, 2e et 3e personne, serait pour le moins prématurée avec des es d
première année de grammaire. Ces trois personnes serviront de thèmes aben des petits exercices, en changeant de compléments et de verbes.Il en sera de même du pluriel et des modifications occasionnées par leseinps. A l'aide des adverbes aujourd'hui, hier, demain, il est bien aisé defaire trouver le présent, le Passé et le futur dans les verbes. Il fest égale-ment d'en donner une idée nette et précise, Pour peu quon ait la patience de

s*en tenir assez longtemps à ces trois temps généraux, et qu'on en fasse desffisantes applications. Mais rn donne parfois, comme première leçon a
apprendre par cSur, les huit temps du mode indicatif, quand on ne pousse
pas le zèle jusqu'à exiger tout le verbe au complet.A chaque année, le cercle s7aggrandira; chaque partie du discours serapus détaillée; l'élève apprendra les règles qu'il a déduites des exmples

Le titulaire trop attaché au livre ne Pe donner un enseignement doséau besoins de ses élèves: les manuels arrangés de cette façon sont rares; legraient-ils moins, qu'ils ne répondraient pas encore complètement aux exi-gences du programme et aux aptitudes des élèves. Il aura toujor a tkhe
daicte e Ph n Iauratouours la tâchedeveate de lharmiser au programme d'études, à la précocité de certainsves, à la tardiveté des autres, ainsi qu'aux degrés intermédiaires.Cone on peut le constater par ce qui précède, c'est véritablement parlrlangage et Par la rdae qu'on doit enseigner la grammaire. Après unewSie d'exercices oraux et crits sur un groupe de mots, l'élève en faii uneridaction, puis, si on veut plus <le contrôle orthographique, on choisira une-hctée sur le mêmne sujet.

Quant aux lettres, dés que l'enfant sait écrire le Petites Phrases qulcompose, il doit en rédiger. Le maitre lui fait composer une lettre en le sup-
posnt en conversation avec la personne à laquelle il veut écrire. Le résultatd'ue telle conversation est toujour simple et naturel, qualités indispensablesace genr de composition. lets sujets de composition ne doivent pas êtreétrangers aux objets. aux choses qui entourent les élèves; le maître procdra
Mr questions* 'et les réponses orles des élèves sont ensuite écrites au tableau;l avncr mnt d s enfants, on fusionne certaines phrases incomplètes, ondiange certains Mots, pour donner plus de suite aux idées.

N. TaEMIS.Ay
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l2S 0m oonfére des Institûteurs de rEcol. nomae Jaues-CarUer
(291an-e 1909)

Etaient présents: M. J.-V. Desaulniers. président. M. le juge Lafontaine, M. le
chanoine Lepailleur, M. le curé S. Charrier, M. J.-N. Perrault, M. l'abbé Perrier, MM
les abbés Richard et Chartier, M. Macheras. MM. les inspecteurs McGown et Lippens
MM. J.-D. Pilon, J.-J. Fahey, A-G. Robitaille, J-E. Bernier, H. Scott, C.-J. Miller.
J.-A. Morin, U. Barthelemy, J.-H. Rondeau, D. Brisebois, W.-J. Brennan, J. Weir, F
Mcliugh D. Mathieu, W. Gallagher, L-A. Gariépy, P. Meunier, J. Paradis, J-E
Leroy, A. Leblond de Brumath, J.-P. Labarre, J.-S.-R. Pagé. J.-H. Bergeron, M-
lanctot, C. Leanc, G. Ducharme, T. Cuddihy, H. Michaud, E. Daulne, G.-E. Pagé.
J.--t Courteau, J.-O. Deschènes, J.-F. Fredette. £ Lefebvre, J.-P. Fortin, J.-J.
Tynan, R.-N. Coulombe, A.-P. Gélinas, J-B. Turcotte, J.-B. Desaulniers, J.-T. Ouel-
lette, R.-J.-L Cuddihy, H. Mondoux, L. Bertrand, J.-A. Loranger, J.-C. Dupais, J.-M
Dionne, L-J.R. Bellefeuille, J.-D. Guérin, A.-S. Martin, A. Dorais, S. Boutin, J.-A
Brisebois, J. Brabant, H. Valois. Z. Michaud, J.-S. Teasdale, P. Bilodeau, J.-M. La
tdur, P. Viens, 1. Dasylva, W.-L. ('Donoghue, E. Surprenant, P.-V. Dupuis. J.-A.
Archambant, J.-A. Lagarde, J.-J. Maguire, F.-X. St-Laurent, A.-L Auger, J.-T.
Lehrun, 0.-A.-C. Trudel, A.-C. Miller. J.-S. Primeau, A. Bouvrette, t-M. Gobeil, P.-J.
Vizpatrick, A. Roch, D.-P. O'Keife, W. Gallagher, L-P.-J. Jasmin, Jos. Belise, E.
Bertrand, J-D.-R. Bergeron, N. Latremouille, J.-O. Francière. Z. Guérin, J.-F. Pelle
tier, .-L. O'Donoghue, J.-L. Tremblay, A.-N. Allaire, E. Daulne, J. Hogan, A. Bel-
aie, H. Armstrong, J. Dunlop, P.-E. Smith, T.-S. Banks, J.-T. McCarthy, T-K. Bren-
nan, W. Belisie, R.-Z. Baulne, D. Malone. F. Liénard, P. Malone, J-W. Poisson, f.-M.
Manning, G. Marien, G.-A. Brûlé, P.-Z. Nadon, A. Cléroux, O. Roy, J.-J. McCullen.
J. Paquin, J-M. Tremblay, J.-M. Meloche. J.-S. Maynard, C. Courval, J. Frève, j.-O
Beauchemin, A-C. Beaudin, J.-A. Dupuis, L-J. Jasmin, J.-A. Beauchesne, A.-B. Char-
bonneau et tous les élèves-maiîtres de lEcole normale Jacques-Cartier.

Les minutes de la 37ae conférence sont lues et adoptées.
M. le président souhaite la bienvenue aux visiteurs qui ont daigné honorer de leur

présence rAssocition, puis il annonce la conférence de M. A.-B. Charbonneau: Nos
Eiqan à réc&k. le canevas suivant fut développé: z0 L'Entrée; 20 Caractère de
nos enfants; 3° L'éducation familiale: 40 L'éducation scolaire: 50 La discipline ré-
pressive; 60 Conclusion.

Après la conférence de M. Charbonneau, M. le juge Lafontaine fut prié de dire
quelques mois. Il s'excuse en disant que c'était trop demander à une bonne volonté. Il
est venu pour écouter, pour s'instruire et non pour parler.

M. le curé S. Charrier, également prié d'exprimer son opinion sur l'étude de M.
Charbomneau, ce récuse en disant qu'il n'est plus du métier, que ce sont des question
très délicates qui ne seront jamais résolues. les maitres doivent au début de l'année
étudier le caractère de leurs élèves afin d'en saisir le bon côté; puis il termine en fai-
sant Frloge des instituteurs. Pc

Présenté par M. le Président, M. Macheras, directeur de lEcole technique de
Montréal, fait une conférence pur: « 'enseignement technique ». Il débute en se fe

licitant d'avoir fait plus ample connaissance avec le corps enseignant. Ses fonctions
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dements Ahers à la loi du Fonds de pension soient recommandés à la haute considération des menbres de notre législature provinciale; 30 Que la requête des institutrices soitégakemem reunanandée par lAssociation des Instituteurs de I'Ecole normale Jacques-Cartier en remplaçant toutefois le mot c institutrice , par le les mouse fonctionnairede renignement primaire.a Il est de plus proposé par M. G. Ducharme, appuyé parIL- Bellefuile: Que MM. Perrault et Desaulniers soient délégués auprès du gou-verneaent pour surveiller les amendements à la loi du Fonds de pension. 9 Adopté
Proposé par M. J.-O. Cassegrain, appuyé par M. Nap. Brisebois:
«Que l'Association des Instituteurs de ITEcok normale Jacques-Cartier félicitcM. J.-N. Miler de la pronution bien méritée que le gouvernement vient de lui accor-der e le anmmant secrétaire du Conseil de lInstrucion publique. Adopté. »
Et la snce est levée.

A.-B. CuAUSOXEAU.

Secrétaire.

14& nâs. a ras.u. as Uan * la au don ea
fEoh nonM Lava, le 30 jnpewr, 19<3

Séance du matin

Mres présents: Mgr Rouleau. principàd de rEcoe normale Laval. MM. leabbs A Cu et J.-O. Peury, respectivement -principal et préfet des études.et ML rab J.-J. Dubé: les profeseurs de 'Ecole normale Laval, MIL J. Abers, C.-J.
Magmas. J.-1. Prive, Cs Lefèvre, Th Biais. N. Trembav et A. Lesage; les ins-
poates d'écoles suvants: MM. G.-S. Vien, H. Nansot, .-J. Rani. J.-A. Chabot.
J-O. Golet L-P. Goulet et <.-E. Marquis; un grand nombre d"matitute de la vile
et de la campagne, parui lesquels nous avons remarqué: MM. &-E. Dorion. L-P.Dorcks, T. Simard. J.-E. Gauvreau, J-G. Treamay, L.-J. Marquis, H. Lerouais. J.-L.
Madea. M. eamf. M. Beasbien. M. Dian. etc., et les élèves-maitres de IEcole nor-
Male.

La première sance fut ouverte à dix heures, sus la présidence de M. G.-S. Vien. q
minsteur des écles de Québec et de Lévis. Après ladoption des minutes de la der-
Sire réunion, il fut proposé par M. C.-J. Magnan, appuyé par M. linspecteur L-P.
Goulet: 

4M

c Que la discussion des amendements touchant le Fonds de pension, proposés par de
PASUdaaiu des institutrices protestantes du district de Montral, et approuvés par les tý
. Uaitutrines catholiques de la même localité. ait préséance sur tous les articles de MU
l'ordre du jour Cette propositin étant adoptée. le président invite M. J. Ahere, dée
ligé de lAsoeiation à la connission administrative du fonds de pension, de dire cr rai
qu'l pense de ces amendements. Le distingué professeur. qui est un mathématici
"mirite, pruve. au moyen de calculs basés sur le rapport financier du secrétaire le la IcMÉaMission administrative. que l'adoption de ces projets dans leur teneur aurait on s's
efet désastreux pour la caisse de retraite. Persmndlement. KL Abers déclare qu'il bec ,
serait heureux de pouvoir appuyer ces demandes. afin d'augmenter la pension des in s a
tiutices. mais qu'il ne le peut pas, étant domées les ressources dont dispose la es" esemiains administrative. Avec la contribution annuele de 55.0e. du gouvernement. et
la retenue de 2% sur le traitement des fonctiomnaires de renseignement primaire. si da
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9.11w uuggére bien humblemnu au tmvrrutcnaen: 'k «tir Province l'us ou ras r<At. deux projets Savants:
Presser foin-Elle priera k gouvernement 'le modifier la loi <lu fonds de pri:

uion de façon à pernacure à la cmumninioem ùti~i~< <r<..,e.~ le surplus anande ce louis a augmenter les pensions des institutrices qui recnèrent mains <k Sun
fl oe, on proportion de leurs aimées de service.

Peaufine Prein.-na, bien. qur k ruversacnaeua au'gnnae son octroi au icmd-de peSon on le ports à Saison. - lieu de S~ooo qu'il est aujourd'hui, ce quai pnmettrait Sors. dapru un caletaI basé mur le rapport <lu secrétaire de la comnaisuimua aiu~uwatiwe de ce louis de retraite. de hausser <le ~ p. e. tontes les pensions des w'àeioes pouvu. tontefois. quaucmue pensicu 'w dépasse go p. c. du traitement que Cc
<suai la peusionnaut au mounent de se meure à la retraite.

Demuade sera auna laite au avJuveTnentrutt de changer la loi du fends <Ar poesicnde laqua à <souper tas pensionnaires 'le parer la retenue de a% sur k alestant .1
1n~

Ces résdatiouas. soumises à Vassemblée générale. lunes umanimoment approuveesn - comité. composé de MM. Aheru. Magusua. Lefehvre. BIU1~ S. Tremblay. Lesage.Marquis n h-P. Coulea. fus nonumé pour préparer une requête et - méuoirv <Ian.e sans, et chargé <aller on délégation auprès du gouvernement pour le lui souuettr.
avant la prochaine session.

Cee question étant épasét le président appela k panier article dc r~ê< duyour: 'De la fondation des raines <l'épargne notaire. s. sujet que M. Magnai tétai;
engagé t traiter à la séance précédente, an mois de mai tr.

Fadé;, à n promesse, k directeur <le tfiasnguoerag Priumérr. n lève aux auptmudinemengu de ranumMée. et. aucune toujours. Il parla avec tonte la <lune et b
cu.vicdo. - Ar caractérises.

Voici mu résumé de ses paroles.

(7aah4nrr de Il. CI. M.raa.
cA la dernière séance du <cuité aihulique. le aj novnnbre touA. à la deuuandrde l'honorable juge Ardhamhanh. M. le chanoine Danth. a simula la proposition uni

VUS,. qui a été adoptée:
.11 est désirable qu'il soit établi îles aines d'économies scolaires. et que les asuaires <écoles aient les pouvoirs nécessaires à cette En: que la loi soit Smend&

de 'alère à conférer ces pouvais an commissaires <écoles <Ans leas où tes dis
puatans usuelles ne leur conféreraient pus tels pouvoirs. s

Une loi qui serait adoptée dans ce sens est très alésiralale. parte qu<elle sacpur bus suai <habituer les enfants à faire des icîuucmies. Il n'y a pas de .lmusr
que les secrétaires des commissaires wroeu les laquiers chargés de veiNer mur 6
économies que les institueurs leur aransuanaront à des périodes indiquées.

Entourée de tontes les abrités nécessaires. «etc tpegu du nu devrait avoir de.dots très salsaires chez les enfants: elle leur aneulquerait. au printemps de la vue
leS P<flapes d'une saine éeoauouuie. n l'importance qulî ! a. écula classe ouvrière torual lien que chez le marchand ou le manufacturier, de savoir limiter ses dépense. <Ade laps A toujours ettre quelque chose de eàé. .muivauu l'expression pupalaire. CnEsà se ménager on, - pour la mil. Niais le résultai le - apprécia, serait <et



taincnern d'habitu<-r 
Il na,~as:i u-ir.~rm-ui*$ habitude-s I*argvîultimé à la caisse dépa'urglir iou à Vaî,nuôn,..Vu que cr Projet irsi actuelli.î,k!,l, à 1éUl- iic 1îw lilnrable pige .- Nrch:tmlaultà pris I*liitiative< dit nla'wiitirsit M. Malrgiau tir croit pa iec-uiir faire aucumne proPo-Cition a ce %II&jel.tu'ai% il .1ai 'uit lit-i <1*vib'f.rr file "-uî, j"1u. <'e* Ir*rijet ter;-réalisé et qu'sil Produira l'ci. eihllflk- aliller.,r- clive v;'tIre~ ~ml<î lu !V livr qu*tnacm attend.

M. kr fures41id félicit,. e ccinuîcrcr air 0811, issîvr,.çaî travail ci. ;,prè.s la.voir'résumé en peu de niMte. il patrr tl~ir s lMupulîr,., c"IîUnc Il v. en a une à Lévis etdlans quelqutc.i caniuagnc<.ç 4»ù il y a Une caili. 1 'vg-n<. le très. facile d'établirdes c2iss.cs cl*pargite sla'rq. car Irs arglrni rvcelî prl- ilittUie. sont dé-posés dan% cette <-aisr-,., Populaiire, C'es-t cc ilui se fait à Léi., rt aillerst. ri. à ce piemier endroit. Ir., 'lpiianrs quit tteuachl- i tir tl<le ltilc. 1tl'an,,< deriiè-rcLe dcuxiién article dle l'orre du Jotur était: < lhe l.1 fiornllaî ion d< la t-eth-nié ci-lu caractère de I*enfan . par Ml. Ch-'. l.efév rt'..Avec crise facilité de parole <lui lui cest naîutr'llre le li,.ctn;rué lrfsura su ri-'-ventent initéresse-r %onm auditiirc. Il faut <lire aîus-fsi qjuîe r et s pretaji bien, riu'il est un de ceux qui est louai<ur%aiuaî penir lïe'. initîî-,'

Confrnce< de .1. (iL<t 1. 1 -r-u
1.l*<l:tsiau,; tir la vi-uumt,.. a <lit <:lrlCfnitpaurè. <i I. e assurément-, un dcù-Spiroblénirs lr% plns delicaut deit la pf~iéC-cg< uu,- forer !r volivité. c*res-t-à ir-L« le caractérç. le libre tiuvern.rîiirnl <le 5I'I1 il s : ungt -i' ula rek i-st ç'e.ljcir. 'lan.a la vie scolaire où 1tout est d<lx n<lan<-e. !.uI'<-r*-iîn.l,.-a 1. c'ducatikm <le la vonlonté ennri'î,r. a ecs lirii cri,> auîîî<- et lager <1<-e 1«dài*sncres-t aussi I'àe d la îrépar.tiî.i à la lil"î. Il v a driix .wric% 41lolI)ise eane qui se s.uceede-nt chr l'enfant. l.iîis .. "1tnî i 'l e irc.mitie machinale. est4 ufle habitudle qu' il a <lù climtracier d&s 1<r ;l-i- le>- àg<': l«ai:-- rst Ir Ceniiitiet d*utie devoir qu'il a l'iflîentiou de remsplir.

eJ,'ohéissane.î de l'enfant tie -,era v'alniaîrî' quei Ni t-Il,.- est éelaiirr %i elle es.-t tint,tlaction pasmvr <!'uî éii- domniné par la îw-ur ci mené Iar lt cntrainte. mais. la:ctquiretri-,s1 raisoçnné td'u<- intelligence qi'ii it lwnirqmi elle tt!bii.t ce n'estI Pa% îcuk-megi en fais-ant, raisonî,î-r i Feu lfant les niotifs der son obé~is* sancer. c est auss i-n cisanatir e a it ciu e de 1.1 onane'nIrl. ordres. rltinn lui* adresse. qti'unmaîutire frmei contribuevra à dî3èvrtoMarr unu r:a.trl .'bj.:n-ti des lois,. i desL r<-gle'. fixr%-s 'oen-i là "'luie '. ITaillir. tands-. que IFOWséissae-

4g Tot acte accompli est un comencre-nwi-t '! 1taluiyîî.Ic t Uhabiù,gle cnra%Çe noir
" '-olnnt<. Il faut d"n surveiller le% munndtrî-clî ç1nf--i'. lItai . le irveilrr" %2ns les gin<-r cii ce tpiils. f'ii <le bà-n. in le,- arrétant qu1'1rît'îand ilk font mail.* En iesns<- I*idé-al tle FeI*k-ihîion <le la1 vfloté.l c"nis!lre dant iie di-cipline- bicinecessaîte qui. sans negligeir till stirvi-jllance ocdsenae uoie cependant" i l'enfant le IbeI& ' pernier. Il faut Ne 1--ilsîr à gleds:,e rî 'n s tini dr

(i à I irtionnairr de jW-wagocie. mèrr partie, tome :,paer 2"17O.
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compression à outrance, qui élève lenfant en serre chaude, qui étouffe chez lui toutu
" spontanéité et toute initiative; soit d'un système de complaisance excessive, qui au-
«torise tacs les caprices de [enfant. De notre temps. c'est ce second défaut qui em
« surtout à redouter. En résistant à lenfant on lui apprend à se résister i lui-mémw
SC'est seulement quand il aura pris lhabitude d'obéir à autrui qu'il deviendra capable
« d'obéir plus tard à sa propre raison. »

Dans la famille comme à l'école. il est facile de bien élever des enfants, quand on
sait réellement comment s'y prendre. Une des qualités les plus essentielles pour at-
teindre ce but, c'est d'avoir de la fermeté et de la constance. Tout en étant bon, il
faut amer aux enfants que nous sommes énergiques, et que nous n'agissons pas par
caprice, mais par devoir. Quand on a adopté une ligne de conduite envers eux. il ne
faut »as changer sans raison. Savoir mettre de l'enchainement dans ses idées. Ne
dmnner auaun prétexte, par des paroles ou des actions irréfléecies, à la critique des
nants qui, par nature, sont observateurs et nous étonnent bien souvent par leur o-

gique. Les baéituer i une obéissance active. parce que c'est un devoir auquel per-
son ne peut se soustraire, du plus petit au plus grand : leur apprendre qu'à tous
les degré de la vie, nous avons des supérieurs, que partout il y a des lois et règlements
aumins nous sommes tenus de nas soumettre. L'instituteur, comme le père de fa-
nille, dais enseigner aux enfants que lobéissance i tel ou à tel ordre n'est pas due à ua

capries de sa volonté, mais que c'est la conséquence d'ai devoir.
Relativement à cette éducation de la volonté et du caractère, le conférencier a

enqu urne lacune, ou plutôt une préccupation des plus déplorables chez notre popu-
lation: c'est le cauchemar du quand dira-t-on. t

Bien souvent, avant de se consulter soi-nme sur Vopportunité de tele démar- Ci

che - Pam mmplssent de tel acte, on commence par se demander ce que pourra en
dire Pierre ou Jacques. Pour mettre en lhimiére ce mal dont nous nous soufrons, pre- d'
»Ons, pur exemple, le luxe qui nous anémie dune façron autant, sinon plus, que lalcoot
fluP t que de chercher son intérêt personnel, dans bien des circonstances, on se laisse qu
cainer à des dépenses folles. par esprit <imitation ou par un faux'orgueit Aussi 0
es désastres sont nombreux: ous les jours nons voyons i quels tristes résultats. abou-
ih a enduite déraisonnable. Ce manque de volonté est cause qu'on se laisse en- la
ainer à toutes les tentations: la peur des < quand dira-t-on?. est une preuve que le nu

jugement est mauvais, que sn éducation a été mal faite. L'école étant le pro- St
1omgemmm de la famille, un des devoirs les plus importants pour le titulaire, c'est de bla
ne ntgliger aucune occasion de former chez les enfants un caractère on toute les
les facultés-mais entr'aaares, la volonté-soient bien équilibrées. et ce non seulement aje
par des paroles. mais surtost par sa conduite. lm

Quelle que soit lintelligence d'un homme, s'il n'a pas de caractLe, pas de volont.
il ne sera qu'une épave dans la vie. un propre à rien. C'est là un exemple que non'
avons san les yeux tous les jours.

Le conférencier fait remarquer, avant de terminer. qu'il n'a pas rintention d'épui
ser ce sujet, mais de le laisser comme objet de discussion pour la prochaine confé-
rence, aku que Pon condense alors quelques résolutions qui pourraient servir de code
à rog des titulaires des écoles. et les aideraient à mieux faire cette éducation chez
am efants.

M. le président, apres les félicitations dusage. déare que c'est là ae question
des plu importantes et qui intéresse ravenir de nutre province. Il faut de toute né-
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cessité former des volontés si nous voulons maink-uiir notre caractère distinct dans laconfédération. Dans bien, trop d*7lîdiroits. malheureusement. l'.éducation <le familleest déplorable. C'est à 1lecule quil faut réa,-r, -S suppér lnyare epupernicic'ux Pour l'éducation des infants que' îl se déjuger devant Vux. l'esprit desuite est unir qualité que tout éducateur doit posséder. sinon son ensteigaie-mcnt sera nul.au point de vue éducatif. Comment un maî-ltre peut-il réussir à conduire ses élèves.S'il n'est Pas Capable dL se dompter lui-Méne. montrer qu'il a de la volonté. en faisanttorjours son devoir?
L.es <deux résolutios s uivantes furent prtipni;rs et adoptées unanimement:Propo)sé par M. - . Aber». secondé par M. C,.* . Niagnan: 10 Que l'Association de,%instituteurs de la circonscription de l'E<,tnrniale Lavai est heureuse dir profiter decette occasion pour féliciter le goats.rnrcw. t dl- cette province, au sujet dec l'ins-titu-tion des nouvelles primcrs accordéc's aux i! çtttîtetlr% et institutrices qui persévèrentdans l*enseignement. et aux comtl-iti<ns scoldairer. 'I-ins chaque district d'iispectionqui se distinguent davantage par leur esîarit dle progtrès.
Proposé par M. A. Le'g.second;. par 'M. N. Tren:blav:2* Que des félicitations lui soient aussi offertes pour la nomination dle M. J.-N.Millcr. membre honoraire de cette Asxociation et ancien inspecteur d*écoles, à la po-sition importante dc secrétaire français du Département de l'instructio pblique.M. C.-j. 'Magnai a asîété l'objet de félicitations pour sa récente nomination dedélégué de la Société <le Saint. Vincent dle Paul. iii piriohain jubilé du Pape. à Rome. M.H. Nansot, atu nom de tous. souhaite un bon voyage au distingué professeur. Celui-citouché de cette attention. remerciée tn termes émus l'Association tic ses bons souhaits.et il. ajoute qu'il se propose l'étud-ier les divers s-vsténics scolaires. notamment lesécoles normales, dans les pays cou*il va visiter. aussi le fonctonn<-t tirs bureauxd'exametns. des caisses de retraite et des caisses d'?épargrne sclieet qu*il sera heu-reux, i son retour. de faire part des coni.ac- qu'il acquerra et des impressionsqu'il emportera de là-bas. aux membres de cetue confé rence, ainsi qu'à tout le per-sonnel enseignant. en général.

Vu M'eure avancée, les deux articles suivants de l'ordre du jour furent remis àla prochaine réunion «Des moyens ài pren re pour établir des certificats d'études pri-maires, » par M. N. Trenblay,. et -; De l'opportunité dec donner quelques notions d'en-seignment pratique aux candidats aux divers brevets. » par M. J.-G. Tremlay.Mav.- 
-Proposé par MI. L-P. Goulet, secondé par M. J.-O, Goulet: Que la séance soitaijournée jusqu'au dernier samedi du mois de mai prochain. Adopté.Janvier igoq. 

G.-E. MAU*QuIs.

Secré toie.
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UNE PAGE D'HISTOIRE
LA a*cIUTM2xNT DU PEEsONNEL DE L'ENsMtGNEMENT alWAag AU

CANADA, DE 1760 A 1836 (z)

Mais au moment ou la Nouvelle-France se dégage des embarras de ses
débuts, un événement gros de conséquences et qui devait exercer sur ses des-
tinées la plus profonde influence, vient arrêter ressor de son développement
et paralyser, pendant plus d'un demi siècle. ses institutions et ses libertés les
plus précieuses. Le traité de Paris, en 1763, livra à lAngleterre la plu,
belle des colonies françaises. Soixante mille colons catholiques et français.
passaient par droit de conquête sous la domination politique d'un peuple d'as-
pirations différentes. Des espaces sans bornes s'ouvraient devant I activité
angiaist Nos pères. enfermés dans la vallé du Saint-Laurent, auront à faire
face à de nouveaux ennemis et à livrer d'autres combats. C'est alors que
commence pour eux une période de luttes où la politique joue un rôle souve
rain. Comme sur les champs de bataille, nos vaillants ancêtres devront dis-
puter pied a pied à leurs vainqueurs une victoire qui les rendra maitres de
Yavenir.

La capitulation de Montréal et le traité de Paris n'avaient rien stipulé
reltivement aux biens des congrégations enseignantes. On sait pourtant que
les Jésuites et le.; Sulpiciens, par exemple, n'avaient reçu leurs vastes seigneu-
ries q'à la charge de pourvoir à l'entretien du culte et à l'instruction de la
jeunesse. Ces propriétés sans cesse augmentées par la libéralité du peuple
devaient acquérir avec le temps une valeur suffisante pour alimenter à jamais
la caisse des écoles publiquis. Pourquoi alors ne pas garantir à ces congré
gations enseignantes, avec l'autorisation de se recruter dans la colonie, l'usage
de ces biens puisqu'en définitive ils profitaient à tout le peuple et déchargeaient
ainsi les pouvoirs publics de l'obligation de défrayer les dépenses scolaires.
Mais il s'agissait de bien autre chose. La nationalité elle-mie courait, sol:
le nouveau régime et dés le lendemain de la Cession, les plus grands périls. Au-

cune'clause ne reconnaissait l'usage de la langue française. si ce n'est inci
denunent dsns Particle de la capitulation qui maintenait les lois civiles exis-
tantes. Dans l'esprit d'un grand nombre d'Anglais l'oeuvre de l'assimilation
des Canadieis était 1i prrmire et la plus nécessaire de toute celles qui de-
vaient assurer la possession de la récente conquête. Au milieu d'une po>pn-
lation française et catholique, les colons anglais qui furent toujours en petit
nombre, éprouvérent un effroi instinctif des institutions libres. Donc vem-
pêcher la fondation de nouvelles écoles en tarissant la source de leurs reve
nus. interrompre toutes les comnunications avec l'ancienne mère-patrie. cn-
rayer lintroduction de nouveaux livres français dans la colonie, tel fut le
programme dont on ne voulut s'écarter que le moins possible.

(w) Voir LEnigyseui PriuWsre'dc janvier et février gn.
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L- roi d'Aý-ngleterre, (eOrges 11.donne Ut' exemple Pernicieux de dupli-
cité el' Morcelant le pays et en introduisant contre la foi dleS traités les loisbritannique%. lte Bureau de% Colonies net respectait pas mieux les libertéscanadiennes et il stimulait a:lriotenicent le zèle <les 1 ranco<bes auxquels ilivrait la Nouvelle- l'rance. Le recrutement dul clergé séclier et régulierau'lu-ies(origine f rançaise. est tout a coup interrompu - et à mesure (lueles partisses augmentent. le nomlbre dles prétres diminue (90 pour 200.(00t-atholiques en i $o(>, 1foeuvre <les missions stiuvat,-es est presque anéantie.Ladministrateur Milnes refuse, la liberté cdért.t-r (le nouitvelles lparoisses, ettor-ce I'Eglise canadienne à retourner aui systène vles, illîssions conmme auxpremiers jours de la colonie. L'évêque de (,2uélbvc nie peut communiquertavec IRome que par des voies détournées. ii*cnvst qu*enl î8tîX que MfgrMlessis peut enfin obtenir <le la métropole l'autorisat ion de créer dle nouveaux

dioceses.
Même pendant l'administration dut libéýral Carleton. les catholiques.sonnt..xclus de la magistrature. du jury et dlu barreau et pour la tnminat ion Auxcharges et aux emplois publics on i n anique pas (le donner la préférence auxtovalistes et aux, ét ra nger, établis dans le Bas-Caniada. Défense aux colonscanadiens c'entretenir des relatins d'aucuw sorte avec les parents oni lesamis résidant eii France. Le Sulpicien Ciquart est expulsé par IlaldiniandM i 78ý3 afin d'étouffer toute tentative de rapprochement avec l'ancienne mêère-patrie. Faire venir des journaux ou des livres directement de France n'étaitmeute pas toléré et. jusqu'en 183c> au moins, les enfants des écoles sont obligés7de copier <le leurs propres mains plusieurs <les mnanutels classiques les plusindispensables. Leï relations commerciales avec la France çont interromnpues

ý»nr plus d'un siècle. Contrai remient à la reconmmandation de Haldimandqui conseillait de réserver aux Canadiens le territoire appelé depuis Cantonsde I 'Fst. l'élément nouveau essaie par une ceinture de colonisation anglaise

d'arrêter leur eNpansin et. en î83; mêmni. e, gi 'uverneur Kenipt proposed'enivoyer à cette fin. 500.000 émigrants dans les, Cantons de l'Est et too.oo
4JaMs la vallée de l'Ottawa. Dans, son " Plan dU on"le juge eii chef Jo-nathan Sewedl propose de noyer les Caniadiens dans, les flots de l'émigration

e-uropéenne.
Inutile d'insistIer plus longtemps sur le péril inmninent qui. pendant présut -siècle. mlenace l'existence métie de notre nationalité. «"Tousq les maux'n1aiinabes, it Gan'*a. avient accablé la 1w>pî,lati i franco-rana diennimi avait bravement résiçté à l'oragre."
L-e miauivais vouloir des Anglais, vis-à -vis dles Canadiens se double d'une-iuis¶ ice pour ce qui regarde l'instruction. Les pouivoirs publics n'ignoraientm~ quer lés donationis faites auité\ute étaienit desçtiné'es à favoriser l'ins-'ructtin de la jeunesseç du pays ainsi que l'établissement des miss.ions parmi'Sauvaies Pourtant la chambre législative réclame en vain les revenus

'rces biens. E~ncore une fois il n'en aurait rien coûté au trésor public pour'tretien des écoles si le gouvernement avait respecté la volonté <les dona-
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teurs, car les lettres patentes de 1678 constituaient la Compagnie de Jésus en
corporation légale pour l'administration de ces biens. Ainsi sur le terrain
scolaire cette lutte déloyale devait aboutir, du moins au début, à la suppresý
sion des moyens d'instruction en usage à cette époque. Une défiance justi
fiée d'un côté, un espionnage étroit et mesquin de l'autre étaient certes
mauvaises conditions de progrès. Aussi ne craignons pas de le dire, après
avoir fait la part des responsabilités, l'instruction après la conquête subit
4non un recul, du moins un arrét regrettable. Nos pères jugèrent que le seul
moyen d'échapper à la fusion des races était de laisser vides les écoles qui
constituaient un danger pour leur foi religieuse et leurs plus chères traditions
A la guerre de races qui commençait dés le début de la domination anglaise
nos pères ostracisés opposent la force de l'inertie et se tournent plus Violon-
tiers vers la culture du sol dont ils s'emparent rapidement. La législation
devint dès lors le champ d'action où se déployèrent l'activité et le patriotisme

de nos hommes d'Etat, taudis que l'éducation à tous les degrés fut le domaine
réservé aux initiatives privées. La détente que produisirent les grandes guer-
res de l'indépendance des Etats-Unis et de la Révolution Française n'affecta
encore que le domaine politique, et c'était beaucoup, il faut en convenir.

La liberté de l'en'seignement comme la liberté individuelle et domestiqut
s'implantera sur le sol canadien à la faveur des progrès des institutions civile.
et politiques. En attendant qu'elle puisse produire tous ses fruits, le clergé
et les congrégations religieuses prennent en mains du consentement du peuple. h
et malgré la pénurie des ressources des paroisses, la direction de l'instruction '"
publique. t

Une phrase tracée sur son journal de route par un officier anglais de c
l'armée de Burgoyne. en 1776, jette un peu de lumière sur l'état de l'éduca-
tion dans les paroisses situées sur la rive gauche du fleuve entre Québec et
Montréal. "De trois en trois lieues, dit-il, on trouve une espèce de petit
village qui consiste en un presbytère, une auberge, une école pour les petits qu
enfants et quelques maisons." Nous aimerions connaitre la situation scolaire qu
des riches localités des environs de Montréal. Nous savons que le latin s'en- da
seignait dans quelques presbytères, mais il va sans dire, à un très petit nom- da
bre d'élèves choisis. D'autre part, Mgr Bailly du Meissieu, le coadjuteur de k
Québe, disait en 79o: " H y a plusieurs curés de campagne qui ont des écoles

d'écriture, de lecture et d'arithmétique dans leurs paroisses." Cependant
l'entretien des routes et des ponts. lei améliorations municipales les plus ur- laila
<entes absorbaient les revenus des quelques taxes volontaires très restreintes latn
encore, puisqu'elles n'atteignaient pas la propriété foncière. Jusqu'en r3o <"'"
les marchands soutinrent qu'on ferait grand tort au coummerce en mettant i vec
sa charge les dépenses publiques.

Cet état de choses ne devait pas se perpétuer. L'ouvre d'angliication ne .
pouvait s'accomplir qu'à la condition d'atteindre les jeunes générations. à
Puisque les Canadiens préféraient restreindre le nombre de leurs écoles, plutèt a 1<

que d'abjurer leur foi et leurs traditions nationales, on résolut de leur forer s
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au mouvement commercial et industriel. Les groupes anglais composés de
militaires, de fonctionnaires, <le marchands ou d'agents de commerce sont
heureux de maintenir nos pères dans l'isolement, afin de les exploiter dans
les affaires publiques et dans la politique.

La lutte scolaire entre dans une phase nouvelle avec l'année ï8rn. Le
gouvernement responsable n'est pas encore constitué avec ses rouages essen-
tiels, mais le peuple ose enfin faire entendre sa voix s'il ne réussit pas toujours
à obtenir justice. Il peut enfin parler d'éducation et en parler c'était éveiller
le patriotisme de nos hommes d'ECtat, signaler des lacunes. faire la part des
responsabilités, provoquer des comparaisons suggestives. en un mot créer un
mouvement d'opinion sur cette question vitale. Certes l'occasion était belle
alors pour proclamer la majorité du peuple canadien et raffranchir de la
tutelle du gouvernement. Mais connut' au lendemain de la Cesson on aima
mieux empêcher que favoriser l'organisation din système scolaire libéral
que tout le pays demandait. Et pour accélérer le mouvement d'assimilation
qui n'avait détaché du bloc national que les enfants perdus de notre race. n.
maitres s'adressèrent une fois de plus à la métropole et un jour ils annon
cèrent bruyamment la fondation d'un Burcau de l'institution royale pour la
vancemen des sciences. C'était létablissenient du monopoe de l'enseignemen!
maintenu par notre Législature au profit de lEglise d'Angleterre et alimenté

par une population catholique pour l'entretien d'écoles protestantes ou neutres
La loi ne passa pas sans opposition de la part de plusieurs députés; J. F. Per
reault présenta même un projet de loi " pour établir des écoles publiques dans
les paroisses du Bas-Canada." La partie anglaise fit valoir en faveur de
l'Institution royale la raison de priorité, puis la nécessité d'assimiler tous les
éléments hétérogènes du Canada. Il est bon toutefois de signaler ces protes-
tations réitérées contre le système d'exclusion qui paralysait les progrès de
l'éducation populaire depuis 1760.

Sous des apparences de libéralité et de justice, la nouvelle société d'édu-
cation faisait un dernier effort pour enfoncer les rangs compacts des Cana
diens et saper les fondements de leurs traditions séculaires. L'Institution
'ovale demande la fondation d'une école élémentaire dans chaque paroisse et
d'une école modèle au chef-lieu <le chaque comté. La langue maternelle
pourra être enseigné'e aux enfants dont l'instruction religieuse sera donnée
sous la surveillance du curé ou du ministre de la religion des enfants. Jus-
qu'ici rien à reprendre. Le but inavoué des promoteurs de la mesure était
si soigneusement dissimulé, que plusieurs CanaCiens lui donnèrent leur adhé-

sion et s'étonnaient que le clergé s'y opposât si ouvertement. Pourtant si le
projet dç loi était perfide. il n'était pas malaisé d'en saisir la véritable portée
La première loi d'éducation publique accordée au- euple canadien n'était-elle
pas confiée dans son application aux pires ennemis des traditions nationales'
Un comité protestant nommé par l'Exécutif et siégeant sous la présidence
de l'évêque anglican de la province choisit les instituteurs primaires et leur
assigne leur traitement annuel. Les jeunes instituteurs protestants de i8nr

418
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;e destinant pour la plupart au ministère paroissial considéraient souvent leursnouvelles fonctions comme une transition vers un poste plus élevé. Com-Ment croire que leur tignement put être exempt des préjugés de race et dereligion? L'assimilation des Canadiens français ne constituait-elle pas kepremier article du programme de la bureaucratie anglaise?Jusqu'en 1818, l'Assemblée législative

budget et étendre dans unsespulié npuacérrecotôedbud e ée dans e plus libéral la portée de la loi d'éducation de8t. Isolées dans les campagnes au milieu d'une population justementéfiantu les écoles de lInstitution royale restèrent vides ou plutôt elles ne ren-dirent guère de services qu'aux colons anglais. Au risque de justifier l'accu-sation d'ignorance si souvent adressée aux Canadiens, ceux-ci préférèrent l'in.tégrité de leurs traditions et de leur foi aux avantages offerts d'une main sicvare. Le vigilant évêque re Québec avait refusé de prêter son concours àcette uvre qui avait le grand tort d'être patronnée par l'Exécutif et placéesous le contrôle dlu parti hostile d la majorité des habitants du pays. On'oxurrait s'étonner du long silence de Mgr Plessis sur la question scolaire, sil'on ne savait que le peuple n'était pas entierement privé de moyens d'édu-cLion, et qu'il v avait -toujours danger de ranimer les veilles rancunes <lel'oligarchie anglaise contre la liberté d'enseignements
L'horizon politique s'éclaircit peu à peu à partir de 1811. Le gouver-neur Sherbrooke montre un désir Qrès sincère le rapprochement entre le châ-teau et le palais épiscopal en donnant à MNgr Plessis un siège au Conseil légis -klatif. Dès lors les deux chambres de la Législature réussirent après quel-ques essais infructueux, à s'entendre (1820) sur un projet scolaire beaucoup

plus libéral et destiné dans la pensée de ses promoteurs à mettre fin au mono-pole de l'Insti'ution royale. Mais il fallait quce ké bil fui rntitié par le roiOr, c'était au moment même ou l'affaire des subsides causait les plus gravesennuis au secrétaire des Colonies, lord Bathurst, qui Voulut au moyen de laquestion scolaire tenir la Chambre d'Assemblée en échec et lamener à fairesur d'autres points des 'oncesions à l'Exécutif A amenementr
apportés au projet de l l'année suivante, ni l.unanimité des suffrae desdeux chambres du Bas-Canada, ni les recommandations pressantes ludes-verneur Dalhousie et de lévêque de Québ e n'eurent raison du mauvais vou-loir du Bureau colonial, lequel refuFa d'approuver la loi scolaire projetée afin sde punir les Canadiens de l'obstination qu'ils mettaient à réclamer le gouver-nement responsable. N'était-ce pas la nême tactique que areécutif empgover
naguère, en demandant le contrôle et l'emploi des revenus des iens des Jésui-tes et des Sulpiciens, afin de se rendre indépendant des députés di peuple? Laliberté scolaire restait donc toujours subordonnée à la politique. C'est alors
que justement alarmé des difficultés croissantes <le rectutement de son alergéet plus encore du triste avenir qu'elles présageaient, Mgr Plessis fonda,.en t832.une socite-c'était la seconde-pour secourir dans leurs études les jeunes.gens qui montreraient des dispositions particulières pour l'état ecclé iastique.Car quoique le Bas-Canada ne comptât que 37 écoles officielles, le gouverne-
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ment ne laissait pas de menacer l'existence même des établissements d'ensci-
gnement secondaire. "Le parti anti-catholique, affirme Mgr Plessis, avait
conseillé iu pouvoir de s'emparer des biens du collège de Nic~let." L'ensei-
gnement primaire n'était pas moins gêné dans son expansion. Le 14 avril1821, Mgr Lartigue écrit au curé de Varennes à propos d'une école que celui-
ci se propose de construire sur une propriété léguée par un bienfaiteur de la
fabrique: " Je pense que le gouvernement serait plus hardi à envahir l'ad-
ministration d'une école bâtie sur un terrain donné depuis peu par un parti-
culier, que de celle qui serait établie sur une terre appartenant de temps imi-
mémorial à la cure."

Les menaces incessantes que les Anglais faisaient peser sur la population
catholique avaient peut-être pour but de l'amener à une coopération effective
en faveur de lInstitution royale. Ils crurent un moment avoir réalisé des
espérances souvent déçues quand Mgr Panet, cédant aux sollicitations du
gouverneur et de son Conseil consentit à adjoindre à l'Institution royale un
comité distinct " chargé de la réglementation exclusive et de la direction des
écoles catholiques en vertu de la loi de r8o0." Mais l'agitation politique
d'alors fit ajourner puis abandonner ce beau projet, et bientôt furent votées
de nouvelles lois scolaires. Vingt-quatre as après sa fondation, l'Institution
royale ne comptait encore que 37 écoles fréquentées par ro48 élèves. Recon-
naissons toutefois qu'elle avait fait des efforts louables pour répandre l'iîs-
truction parmi la population anglaise. Elle avait même ouvert à Quebec.
c'est-à-dire dans une ville aux deux tiers canadienne française, une sorte
d'école normale soi-disant Nationale et, en 1824, Burrage, le secrétaire du
Bureau de lInstitution royale, sachant qu'on se plaignait beaucoup de l'incom-
pétence des maîtres d'école, propose que tout instituteur qui serait nommé
pour une paroisse en tout ou en partie anglaise soit obligé de suivre préala.
blement et pendant quelque temps les cours de cette Ecole, et d'y acquérir
une idée exacte et pratique du système d'éducation en usage dans le pays.
C'était le système suivi dans les écoles de charité. en Angleterre, où l'initiative ri
privée en matière d'éducation était alors encore prépondérante. Nous igno- p
rons si le projet eut des suites et dans quelles mesures l'instruction publique elen binéficia. En tout cas, le remède au mal dont on souffrait depuis un quart sc
de siècle venait trop tard et d'une institution condamnée par l'opinion publique. 0

En effet, si l'éducation primaire a tant de peine a se fonder, il en est
tout autrement de l'enseignement secondaire plus indépendant des pouvoirs d'
publics. Grâce à la féconde initiative du clergé et des riches particuliers. sa
les collèges s'ouvrent qui vont donner à la période d'agitation qui s'étend de
1804 à z85o. des orateurs, des légistes éminents, des hommes lEtat incom-
parables. Le région de Montréal se fait particulièrement remarquer dans
ce mouvement scolaire universel. Les collèges de Montréal, de Nicolet, de ksSaint-Hyacinthe, de Sainte-Thérèse. de Chambly et de l'Assomption, ouvres suicollectives d'autant de riches paroisses, relèvent partout le niveau de l'instruc-
tion dans les campagnes et stimulent l'ardeur pour l'étude dans les écoles pri-
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maires. Car au lieu de réserver pour ses futurs lévites le meilleur de sessoins et de ses lumières et de fonder des petits séminaires, lEglise canadiennea donné indistinctement à tous une mêe éducation scientifique, littéraire etreligieuse. La liberté politique a recueilli les premiers fruits de cette géné-reuse initiative. Papineau le puissant tribun populaire achève l'éducationpolitique du peuple et lui apprend que notre constitution contient en germetoutes les libertés.
D'ailleurs la province de Québec se dégage, vers cette époque, des partisostiles qui l'asservissent depuis si longtemps. Depuis qu'elle paye les dé-penses de l'administratioîî (1818) la décadence de l'Exécutif, comme orga-nisme autonome, n'est plus qu'une question d'années et la Chambre d'assem-

blée investie de la souveraineté populaire lii succède peu-à-peu et la tête desaffaires.
Une fois inatres de leurs destinées, les Canadiens français font preuved'une rare intelligence du gouvernement responsable et ils travaillent sansretard à l'organisation d'un système scolaire vraiment progressif. Gardons-nous de croire toutefois qu'on avait attendu l'initiative des pouvoirs publicspour fonder à côté des églises des écoles communes en nombre suffisant pourrecevoir une grande partie de la population scolaire des paroisses. Rigaudseul, pour citer un exemple, possède en 1821 un maître et une maitresse d'écolecatholiques, outre deux instituteurs ambulants: c'était suffisant pour justifierla défense faite alors aux enfants de fréquenter les écoles protestantes. A

Montréal, les Sulpiciens, le.i Dames de la Congrégation entretiennent descoles gratuites sans préjudice d'institutions privées sous la direction d'insti-tuteurs et d'institutrices laïques. En 1822, Mlgr Lartigue invite son clergé À~dresser les statistiques des écoles paroissiales afin d'en transmettre l'état com-plet à la Congrégation de la Proparande. C'est une preuve qu'elles sont déjànombreuses.

Michel o ibaud écrivait 'i î8.z;. Otni quon puisse en dire, l'instruc-
ion fait tous les jours es progrès parmi nous: il est présentement peu d-paroisses un peu considérables où il n'y ait une école tenue sur un pied plusou moins respectable, sans parler <le l'enseignement privé qui s'étend aussi deson côté et peut-être dans une plus grande proportion encore que l'enseigne-ment public."

De longues et intelligentes recherches nous révèleraient sans <oute biend'autres faits capables de réhabiliter la mémoire <le nos pères, ai qui on imputesans preuve une apathie invincible à l'égard de l'instruction publique.
La loi de 1824 fit une première brèche au vieux système étroit et nmes-quin qui fermait la porte de l'école à des milliers d'enfants. Elle autorise lesfabriques à consacrer le quart de leur revenus annuels à l'établissement d'éco-les élémentaires. Sans doute dans le même temps le Séminaire de Saint-Sulpice qui tenait à Montréal, en 1837, trois écoles élémentaires fréquentéespar environ r2oo enfants, était toujours menacé dans son exiskence même.
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mais la première loi qui perne l'emploi des deniers publics aux fis de lédu-
catin tout imparfait qu'elle était. reconnaissait le principe de la liberté dere tneu ent.

Elle avait toutefois le tort grave de mettre à la charge des fabriques e
écoles élémentaires. Ajoutons l'aversion naturelle des Canadiens pour toutemrtes d'impositions, puis, à cette époque, la prise de possession du sol natiotai, les besoins si pressants de la colonisation et de l'agriculture, et l'on com
prendra sans peine que les fabriques hésitent à se grever d" budget des écolesN'oubm pas néanoins que les écoles indépendantes, nombreuses et bien
ptWJes, faisaient aimer léducation et travaillaient avec succès à la répandreA Ce date (1829), il n'y avait pas moins de 14,700 enfants dans ces petites
èWes u sontenit au prix des plus grands sacrifices une population généra
lesn pauvre et trs disséminée.

La loi de î8ag>-ele n'abrogeait pas les deux lois scolaires précédente,
-appoa le remède à cette situation précaire de nos écoles officielles et à ce
point de vue, on doit la considérer conne la loi véritament lbratri quiunifie tons l efforts partiels tendant à organiser le département déducation.
De fait, c'était une partie du système scolaire actuellement en usage, puisque
cette loi étélissait des syndics pour chaque groupe important de populatin.
une mvation de la part du gouvernement, un droit de contrôle et de visite
coné aux membres de la Lêgislature, une reconnaissance des écoles confes
siannelles où la liberté des minorités restait complète, lintroduction du svs
têtue pédagogique appelé mutuel ou lancastrien. Par malheur, elle finit le
Mbnredes étles lequel fut porté à 5zoo par l'amendement de 1832 et. c

qi est plu grave. cette loi n'était que temporaire et devait être abrogée le
uer mai 1836

De nouveaux horizons s'ouvrent devant notre nationalité qui s'eanpress
de mette à profit ce commencement de justice. L'école du peuple est enfin,
confée au peuple qui, par ses représentants, exerce une surveillance de tous les
instants sur imstrtion publique. La liberté de lPenseignement est fonde

L'Anas t. . Dasuosrats.

en eu
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DOCUMENTS OFFICIELS

A tr ers le rapport de M. les iupectes d'es
Orsxs Er MeCUrTIUY

M. LO. PAGE

Dsricts d Lotbiuière en Méganuic

Les c nen es pés d'automne O t été sinvies aVec bra coup d'intéréqet je puis affirmer que ce serait avec peine que les intitutrices tle mu ditric les verraient remplacer par quoi que ce soit. Ells aiment ces conférences p equeles
trouv kt lerc- Caeannée ving Minttrie ont prparé des campoions p.
delgogiques t elles en os fait la leature à répoque des conférencS. Cette inva'
tin, que jfai faite il y a huit ans, a en pour efin d'engager les insitutrices à appmfourir leurs na n pdagogiques n déployer tout le zèle pssible.

L'écol nodèle indépendante de garçon de St-Jean-Dscllâos prend Sajos& fluportance n ette aunée MX. Baudet et'Jacques. aidés d'un professeur de a-'ne anglaise, os enseigné sMixante garçn toutes ks matières du cors modle ride plus la €nirahe la stngaheet la télégraphie.
Des jeun gens des paroisses avoisinantes fréquentas cette érIe depuis quelquesaunées oU contribu, par leur éducation et leur instrucin fair c à

e gens que des institutions du nènèe genre pourraient avoir ailleurs leur utiitéet 'et ainsi que cette année une école senblable a té ounrte à Lyse SaS parI. Dont Dufar, ancien éève de l'Ecole normale LavaL. et une le sera cet aa septembre à Ledercville, pMr M Alin Baudet, aussi ancien élève de ITcl nor.Male Uva il est actuelensest question den établir à St-Edouard et à labinière.

K D. PAQU.ET

Les 11cs4c-..Maemô,,

Il y a, dans ces asmicipalités. quinze écales sou<mnle dc on iaires n Jeuécoles i déa es, où uo élèes reçoivent une insurnctin ru accord avec les dis-psitio s program e étude pour les coles catholiqes de la province de Qubee riDe nfér pdagogique ont eu lieu dans ks umnicipalités rAubert, de St -1
Prre-de-'Etag-u-N r du Havre-aux-Maimons. Uinstitutrice de récole de fi
ieCofn a bien voulu venir A une conférence, chez u«i, pen la prM semaie 

de janvier.
Cu conférences4 fon unbien cruidérable dans uns écles. Il.es inmitutrices, quu ruqu'ohms soient n général très capables. trouvent dans les cnnseils qui Ieur sont dlnnés

ample mtière à les faire réfléchir sur la manière d'enseigner.
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leges comnuerciaux, ce qui entraine des dépenses considérables. Les parents nu peu
vent pas tous supporter les frais d'une éducation si dispendieuse.

Le système d'une école modèle ci-haut mentionné, dirigée par un maitre bien qua
lié, suppléerait à la fois aux frais et à l'éducation. parce qu'il permettrait aux deu-
catégories de parents d'y envoyer leurs enfants pour un prix guère plus élevé que cer 5
qu'ils paient a l'école élémentaire.

M. P.-A. ROY

Districts de Québec. Portneuf. Montmorency

Ainsi qu'il est démontré par ces statistiques, il y a un progrès considérable rea
tivement au mobilier des écoles de mon district durant l'année qui vient de se termi
ner. puisque 329 pupitres du système perfectionné ont été acquis et ont servi i pour
voir s classes nouvelles: je ne crois pas que o'on puisse trouver mieux dans aucun
dsriat, proportion gardée.

Je dois aussi vous faire connaitre que cinq magniques maisons ont été constru
tes durant les vacances dernières, dont 3 à St-Ambroise aux arrondissements Nos >
7 et t2; une à rAncienne-Loete (paroisse). au No 5. et une cinquième à l'arrondi'
sement No s de Stonebam

Le personnel enseignant, en général, a fait preuve de-beaucoup de zèle et d'acta
vité dans l'acomplissement de ses devoirs: aussi les progrès intellectuels sont-ils trèS
satisfaisants, à part quelques exceptions.

Somme toute, j'ai eu lieu d'ètre satisfait des résultats que j'ai constatés lors -
mes visites

Les commissions scolaires. pour la plupart bien disposées. font leur possible pour
se onformer aux règlements scolaires relativement aux maisons d'écoles et du m
btlier: cependant. je dois avouer que certaines municipalités importantes de mon di'
trict se montrent bien négligentes sous ces deux rapports et mériteraient d'être privée
de octroi qui leur est accordé. ain de les décider à faire faire les travaux néce'
saires pour rendre leurs maisons confortables et pourvoir les classes d'un bon mobilier

Sufrei Cmial d Exaninaters cat

Iwseaicen@ws Aux PQuXsf r QUI eUnIOrrt sul* $1'.,,EX.A CErre A fw

Québec. as février sqog.

Lexamen des candidats aux brevets de capacité pour Yenseignement conencera
cette anée. le a9 juin prochain et se terminera le a juillet Il n'y a que les aspirants
a diplôme académique qui coumencerat à subir l'examen le mardi. 29 juin: tos
les aures. c'est-à-dire les candidats aux brevets élémentaire et modèle. ne commence
rt leur examen que le lendemain. mercredi. 3o juin.

426 e
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Le programme de l'examen pour les différents brevets est exactement le même quecelui de l'année dernière.
L'examen n fera dans les localités suivantes: Montréal, Québec, Trois-Rivières.Saint-HYacimthe, Sherbrookce. icolet, Rimouski, Chicoutimi, VaIleyfield, Hull, Jo-liete, Baie-Saint-Paut Carieon, Farnham. Fraserville, Havre-aux-Mai , M nte-Aello, New-Cardise, Percé, Pointe-aux-Esquimaux, Fort-Coulonge, Roberval, Sainte-Aune-des-Monts Sailr-Ferdinand..d'uanfax, Saint-Jovite. Saîntc-M.%arie.ée-Beauce,Victoriaville, Maniwaki, Tadoussac, Rivière-au-Renard et Ville-Marie.
Toute personne qui se propose de subir l'examen devant le Bureau central doit,AU MOINS l f JoU s AVANT 'sec tairv B xÉ POR L'ExAUEN, cest-à-dire AVANT t.9 mm, en informer le secrétaire du Bureau et lui transmettre en même temps, con-formet aux dispositions de la donaIe ci-après: s* Un certificat de moralité si--par le curé ou le desservant de la paroisse où elle a résidé pendant les six moisprécédn laene; 0 Son extrait baptistaire: 30 La somme exigée comme droit<exam. Cette somme est de 3oo pour le diplôme élémentaire (primaire Uésme-taire), de $oo pour le diplôme modèle (Primaire intermdiare) et de $500 pour lediplme académ (primaire sé erieurr

Pour être admis à lexamen, les garçons devront avoir au moins dix-huit ans ré-volu au premier d'août prochain, et les filles seize ans à cette même époque. Onvoudr bien ne pas oublier qu'il est tout di fait inutie de faire. une, desmaude d'admis-siée à eemm si ' a rag réglenftaire.
Voici la fonnule que chaque aspirant devra remplir bien exactement et envoyerau secrétaire du Buresu central:

(Nom de la localité et date>
< Au secrétaire du Bureau central des examinateurs catholiques. Québec.

< Monsieur,

SJe, Soussigné... (écrire ses nom e Prénms), né.. à (indquer leadriÇ>, le(dotne la date), doiciflé.. à (donner le lieu de la résidence de ses parents), co-t é de (nom du comtë), ai lonneur de vous informer que j'ai lintention de me -t senter à (écrire le nomw de la localité où r.». doit se rendre pour l'examen>, afi detsubir l'examen en (dire ai c'est mu français ou eu anglais. out dans cri deux langue,).e rour le brevet d'écofe (élsentaire, modèle ou ac ). J'ai l'honneur de vous<transnettre la somme de $ (mettre le mentant des droits d'eramen exigés) et le cer-tifcat de moralité du curé (ou desservat) de ma paroisse, ainsi que mon extraitSbap sqstaire.
« Vous voudrez bien m'envoyer mon diplâme ou l'avis du résultat de mo exameSà (nom du bureau de pote).,

(Signature de raspirat).
Le certificat de mnoralité doit être dans les termes suivants:
e<Je, soussigné, ceirie -que j'ai personmclemnu connu «t que fai eui l'occasion< d'observer (tes n»m et prénom du canida) pendant (dire Arnscmbre d'mnées «u<de mos), que, durant tout ce temps. sa vie et sa conduite ont été sans reproche, eta j'affrum que je crois qut-est intègre et consciencieux (ou couscienciru.se

(Signature du curé on du desserrnt de la paroisse).
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Les candidats qui ont été ajournés pour quek:ues matières. û l'examen de juindernier, de même que ceux qui ont échoué complètement, devront renouveler leurdemandc d'admission à lexamen de juin prochain et l'accompagner d'un nouveaurtifieat de moralité signé par le curé. Ils ne sont pas tenus cependant de trans-mettre un nouvel extrait baptistaire. Ces aspirants sont obligés d'envoyer au secrt-taire $1.o s'ils reprennent leur examen pour le diplôme élémentaire. $î.5o s'ils re-prennent leur examen pour le diplôme modèle, et $2.oo sils reprennent leur exanmerpour le diplôme académique. Ils ne devrons pas oublier de mentionner le numérod'ordre qui leur avait été assigné lannée dernière. Ces aspirants feront leur de-mande comme suit:
(Nom de la localité et date)

« Au secrétaire du Bureau central des examinateurs catholiqu1 es. Québec.
" Monsieur,

<Je, soussigné.... (écrire ses nom et prénoms), né... à (indiquer endroit), le< (inter la date), domicilié... à (lieu de la résidence de is parents), comté de (nom
Sdu comté), ai l'honneur de vous informer que j'ai l'intention de me présenter de nou-< veau à (écrire le nom de la localité où lon désire se rendre pour l'examen), -afin de<reprendre mon examen de l'année derniére pour le brevet d'école (élémentaire, mo.d&e o académique), en (français on en englais. an dans le deux langues) jevous envoie ci-inclus la somme de $ (mettre le ntant exigé pour reprendre son exa-110Mn), un nouveau certificat <le moralité de mon curé (voir la formule de certificat" c-deuss). ainsi que l'avis que vous m'avez adressé au mois d'août dernier (envoyer"<cet ai)

SVous voudrez bien m'envoyer mon diplôme ou ravis du résultat de mon exa-< men a (nom du bureau d poile). Mon numéro, l'an dernier, était (mettre le au-
Les candidats qui, l'an dernier. ont échoué pour la première fois sur moins duquart des matières n'auront à subir l'examc,î que sur celles mentionnées dan, l'avisque je leur ai adressé au mois d'août dernier.
Les personnes qui n'ont pas réussi à avoir leurs diplômes en :898 ou les annéesseuaes jusuen r907 et qui n'ont pas encore subi une seconde épreuve devront, sielles se présentent devant le Buau au mois de juin prochain, payer le droit d'examenen ntier et être interrogées sur toutes les matières du nouveau programme, comme sielles subissaient l'examen pour la première fois. a
Je demande comme une faveur toute spéciale aux personnes qui doivent se présenterà la prochaine session du Bureau de m'envoyer r.x nrs TôT rossas.g leur demande d'ad-mission, accompagnée de tous les documents requis., Tout candidat en règle recevraune carte d'admission à l'examen.
On voudra bien faire recommander les lettres contenant de Pargent et lon est iéde ne pas envoyer de timbres-poste pour payer le droit d'examen.
A Pavenir, le Bureau ne fournira pas les porte-pluntes; chaque candidat devra D)donc apporter le sien pour les examens.
En ayant lobligeance de se conformer fidèlement aux instructions qui précédent.les aspirants aux diplômes faciliteront Pouvrage très considérable que nécessite lor-gpsation des examens et ils me rendront par là même un service signalé.

J.-N. MISER,Secrétaire du Rureau central des examinateurs cathlique.
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MEBTIODO.LOGI1E

La rédaction à la petite école

A i . i.Jýb4< 1 R I T 0L~C Jiaite l1gi~c l C livrsti<îîavec Ses élèves P U r p r rl e ordiquer qu'il 
PsoeP s e s tr d un b e , d u e t r e ( une préar le e o r;uv l 1 0 1 1 1 l e s 1a1 0 11.f a i l e d î î î 01  a ui boi e nt r I l u i - ,nI l

E. M est l O' eS ropi du p seselnies e fants comtîeîît u l t uerreq le e ti trle p o
pr1ar d'un chosee? 

)E-E1l'cetat o ifasat lte lî.,s"lair -ju
recevant de q ]oeq(leikî t qui a dro t (le ll (lOinliet01 aileu benc ciilaPropiétté?

p riét i re d u n e c I osa 
p ro -

kbM.-ý-Vous )'Osez pas répondîre> V ntS'e savez Pa-s li bien!Oi le

en1fants. il est oblifgé (le Vendre lorsque lu iiJ P bi,< '! O i 1f
cS4seuleimellf- Cette obligati 0n <le %-ele sPblqe ere mapis ansc

E . - N f ai , A ., o m m - I r ee x ig e mia i s n s c

E .- M ai , M ., c o m m e t Sa it-o n1  q u e Illutilité p u b liq e l c i enfns 'est l'attorité qui le décide. soit le golivernen
1e11, soit

le conseil du comté, soit le con'seil mutnicipal, chacuni dans les limiites de son

administ,.ation. 
Tenez je vais vous,, raconter une histoire d'c.rpropria,îollQt(sos à fairr at.r' élêrç or e uiç,rrPrendreu, re-çoie 7C(Ir!<' qui srira .1" litr<. Pour ra-

l~r nde 'h,ço,~ (~~ f~ lhitre al.r élèes. (cetCrtp, doit pa.ç être .Çilllplelllell lu)

th quell cntrq71,,. auaient fu

Jconai établir tin chemin (je felr

"ilin i faire le tracé fe ce cheminle fe r.
on' 'en causa'-it Un Meu entre cultiva.

f Citrý;
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Que disait le premier de cette

Qu'aioutais le second?

Que répondit le troisième i
par les autres?

Qu'arriva-t-il un mois aprés
Que répondit Marcel à la co

qui lui offrit un pris pour
réin?

Qui se chargea de persuader
qu'il avait tort?

Quel raisonnement fit le ma
Convinc renttér

Que répondit Marcel?

affaire? -" Moi, disait Prosper, je dis que
voilà une bonne affaire pour nous; nous
voyagerons vite, et nous expédierons
plus aisément nos produits."

-"J Sans compter, reprenait Basile.
que la compagnie aura besoin de ter-
rains, et qu'elle paiera largement les
propriétaires. Et toi, Marcel, tu ne
dis rien?

nerrogé -" Moi? répondit Marcel, d'un ton
bourru, je dis que je ne conseille pas à
tous ces messieurs-là-de me demander
ma terre; ma terre est à moi, et elle
n'est pas à vendre"

Un mois après, les plans étaient
mpagnie publiés; la ligne coupait les terres de
son ter- Marcel. La compagnie lui offrit un

prix qui payait le terrain un tiers de
plus que sa valeur. Marcel refusa
net, répétant toujours: " ma terre n'est
pas & vendre."

Marcel Le maire, qui était un de ses bons
amis, vint le trouver: " Voyons, Mar-

ire pour cel, tu vas t'attirer des ennuis et des
frais, et il faudra finir par vendre. je
comprendrais ton refus si un particulier
venait te dire: "Je suis riche, j'ai en-
vie de ta terre; tiens, voilà de l'argent:
ôte-toi de là que je m'y mette!" Mais
comprends donc ce que c'est qu'une ex-
propriation pour utilité publique: il a
été reconnu qu'il est utile pour le pays
d'avoir un chemin de fer et le gouver-
nement a autorisé la compagnie à le
construire et à le faire passer par tel et
tel endroit."

-" Ca m'est égal, dit Marcel, p:r-
sonne ne peut déclarer que ma terre

n'est pas à moi."

Iro

Zi
SI
àv
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Comment le maire poursuivi-il son -" Eh oui! elle est à toi; la preuverassonnemnt? c'est qu'on te la paie. Nous avons be-
soin d'un chemin de fer; est-ce qu'on
pourrait le tracer si la voie, qui doit
couper au plus court, était forcée de
faire des détours, parce qu'un entêté
n aurait pas voulu vendre un morceau
de terre?

Que conclut Marcel? - N'importe, répétait Marcel, jene veux pas vendre."

Commentt fut réglée l'affaieP La chose fut mise en Cour de jus-
tice et Marcel fut obligé d'accepter le
montant offert par la Compagnie et deontarcel gagn-t-il qulque hose aec céder son terrain. De plus, il eut asontt enêtement? payer les frais de cour qui furent le
prix de -la satisfaction de son entête-
ment.

Le maitre questionne ensuite les enfants, comme il est indiqué en margede l'histoire; puis, lorsqu'il a constaté ainsi que les élèves ont compris le sujet.il dicte un canevas comme le suivant qui les aidera à faire leur rédaction.
CANEvAS.-Titre:--L'e.rpropriation-Projet de chemin de fer-préparatifs--les gens en causent-deux s'en réjouissent, ils disent pourquoi-le

troisiêne est décidé à ne pas souffrir de dérangement dans ses affaires-le.splans sont publiés-on offre un prix pour exproprier l'entêté, il refuse-lemaire vient le raisonner-il explique la nécessité de se soumettre, utilité pu-blique-lrentêté résiste-le maire conclut en faisant voir que Marcel sera obli-gé de céder-l'entêté persiste dans son refus-la cour de justice décide-?4arcel est obligé de plier et de payer les frais.-(Il peut faire parler les per-sonnages; employant les guillemets et le tiret).
Le texte qui a servi pour raconter l'histoire pourra être comparé avec ledevoir fait par les élèves qui peuvent faire aussi bien sans reproduire servi-

'I

DE L'IMpOT

Le maitre aura donné par exemple une leçon de choses sur les impôts.aura fait comprendre aux élèves ce que c'est que la taxe personnelle, la taxesur les biens fonds (maisons, terres), les taxes ou licences de commerce, lesimpòts de douane sur les marchandises importées de l'étranger. etc.
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La taxe personnelle, payée pour leur propre personne, par les citoyen,
qui ont des moyens d'existence. La taxe sur les biens fonds payée à tant
pour cent d'après l'évaluation de ces biens. Les taxes ou licences de con
nierce, payées par ceux qui veulent se faire marchands ou faire des entreprise.
commerciales ou industrielles. Les impôts douaniers prélevés sur les mar-
chandises importées et payés par ceux qui font venir ces marchandises. Pour
se rembourser ceux qui ont payé la douane vendent plus cher les objets étran
gers et ainsi tout le monde paie sa part indirectement.

Les impôts ou taxes ou contributions sont donc directs ou indirects. Ainsi
le marchand qui a importé du café le vendrait à 25 centins la livre s'il n'avait
pas payé la douane, mais comne il a payé, il vend son café 28 ou 30 centins;
l'acheteur paie donc la douane indirectement c'est-à-dire d'une manière ca-
chée; le propriétaire, qui paie directement lui-même, la taxe fonciére sur sa
maison, la louera plus cher et le locataire paiera ainsi indirectement la taxe
foncière.

Toutes ces choses étant bien comprises et les enfants étant instruits de
l'usage que le gouvernement fait des impôts, administration, justice, force
arée, etc, il sera facile de faire faire comme devoir de rédaction une lettre
dans le genre de la suivante:

Questions qui aideront les élèves à ra- Modèle du devoir à faire.. .Le matre
conter à leur tour ce qu'ils auront devra se servir de ce texte pour ra-
entendu et compris. conter aux élèves que le petit Jules

avait écrit tout cela à son ami Char-
les.

MON cuna CHArLES

Que dit Jules du père Thomas? Tu connais bien le père Thomas qui
a sa terre au bout de notre rang et que
tu as déjà vu cht nous? Il vient as-
sez souvent passer la veillée; on cau-
se: moi je ne dis rien et j'écoute. Hier
il disait des choses qui m'ont surpris:
je vais te les raconter.

De quoi se plains le père Thomas? «Voyez-vous, disait-il. il y a trop
de taxes. Comment? moi. Canadien

432
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Pour quelles choses est-il obligé de
payerr

Le père Thomas était-il calme en par-
lant?

Que Pensait le père de Jules?

Qui prit la Parole?

Que dit l'oncle de Jldes au père T ho-

Comment explique-t-il la nécessité des
taxes?

433

il faut que je paie une taxe Personnelle
pour vivre sur le sol du Canada! Pou-avoir une maison, une terre, il faut
que je paie encore! Si je veux m'éta-
blir marchand, c'est encore une autre
taxe à payer. Si encore c'était tout.
mais mon thé, mon café, mon sucre.
tout ce qui vient de l'étranger est taxé.*

Et le père Thomas sanimait; il ta-
pait sur la table. " Tenez! dit-il, je
charge nia pipe; eh bien! il y a unetaxe sur le tabac que je vais fumer.
Oh! c'en est trop! je voudrais bien sa-voir ce que les gens du gouvernement
font de tout cela! "

, on père, qui aime beaucoup le pèreIhomas, ne voulait pas le contredire.
.Mais mon oncle Lucien. qui était là)rit la parole:
" Monsieur Thomas, le gouverne-

nent a besoin d'argent pour l'adminis-
rations du pays, pour veiller à laonne direction des affaires publiques,
our maintenir l'ordre, pour veiller à

securité publique et protéger les ci-
>yens contre les entreprises des mal-
aiteurs. Il faut un g:and 'ombre
'employés pour cela: les ministres qui
rigent. les députés qui font les lois
i les modifient, les juges qui les ap
iquent. la police qui nous protègent
fntre les criminels. l'armée qui main-
nt l'ordre par la force lorsqu il eil
t besoin ou défend le pays en cas
ittaque par l'étranger.
Toutes ces choses excellentes et né-
saires. ne peuvent se faire sans ar-
nt et voilà pourquoi il est bien juste
e chacun paie sa part de tout cela
sque chacun en profite. Voilà
irquoi les impôts ou les taxes. C'est
petit sacrifice que chaque citoyen
pour en retirer un grand bien.
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A quoi est comparée la taxe?

Le père Thomas trouve-t-il une diffé-
rence?

L'ocle admet-il cette diference?

Comment explique-t-il que sa compa-
raison est bonne?

Le père Thomnas avoue-t-il qu'il est
canvaincu?

Tenez, Monsieur Thomas, vous
avez une assurance contre l'incendie?

-- " Oui, certainement! et ceux qui
n'en ont pas sont bien imprudents."

-" Ainsi, vous sacrifiez chaque an-
née quelques piastres, pour n'avoir pas
à craindre de perdre votre bien par le
feu. Eh bien! l'impôt ou la taxe est
comme la prime d'assurance payée par
chacun pour que le pays vive en sécu-
i.t et fasse ses affaires tranquillement
et commodément."

-" Fort bien! mon garçon; niais
quand je me suis assuré, j'ai décidé
moi-même avec l'assureur le montant
de la prime."

-" Et c'est vous aussi, Monsieur
Thomas, qui décidez le montant de
Pimipôt."i

-Ah! par exemple! je voudrais bien
savoir comment ?

C'est bien simple, qui est-ce qui fixe
le butdget. c'est-à-dire ce que le pays
doit payer et dépenser chaque année?
Ce sont les députés, et les députés sont
nommés par vous et par tous les ci-
toyens dignes de ce nom. Vous avez
a la Chambre un député qui vous re-
présente et qui débat la somme à payer
Les députés surveillent l'emploi de l'ar-
gent et font au besoin des reproches
au gouvernement. Et quand l'argem
est dépensé, il y a un homme qui véri-
fie les comptes. c'est l'auditeur ou le
vérificateur."

Le père Thomas comprenait bien
tout ce que lui disait mon oncle, mais
il est un peu entêté: il continuait de
fumer sa pipe sans rien dire, pour ne
pas avoir l'air de céder à un plus jeune
que lui.

434
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Que se disfait Julesen entendantou
celai t tout Et je me disais en moi-même: "i1a raison, mon oncle; ce qu'il dit là, onnous l'enseigne à l'école. Il faut croi-re qu'au temps du père Thomas, on

n'apprenait pas ces choses-là aux en-
fants; Je trouve qu'on avait tort."

Ton ami,
JULE~s.

tress ute e tt l re ra cntée comme une histoire par le maitre ou la mai-
d'autres du même àre tur par les élèves. Les questions en marge oud'autes ayat mme genre aideront beaucoup. Le travail oral étant fait et lesélèves ayant bien compris le sjet, on leur donnera alors un canevas, commele suivant, qui les guidera pour leur travail de rédaction.

CAEvs. mJues écrit à son ami Charles-il Parle du père Thomas-uneueille Où le Père Thoinas cause des taxes--discours que tient le père ThomasPour Prouver qu'il y a trop de taxes-i s'anite-réflexion à propos de taPiPe-le Père di, Julles ne dit rien-.loncîe de Jules prend la parole-il expli-
ordre la séci é our l'a nstration-la direction des affaires-e bon-chracun sécrité c rique- parle des employs nécessaires qu'il faut Payer-chacun doit con's ribane puisque chacun en profite-comparaison entre lesimPôts et l*as.vrance_îe père T/tomas trouve une différenice-l'*oilcîxli
que que nio---les déPutés-l'auditeur des covptes--e père T-omas ne parlePlus-Jules dit que son oncle a raison-on ensceige tout cela à nécole-e pareThomas n'a Peut-être pas eu la même chance.

fSi les élèves sont trop aidés par ce canevas, on peut facilement le simpli-fir. Il faut insister sur l'emploi du discours direct, afin que le récit soit plusirivant. C'est bien plus facile de faire parler les personnages que de fairedes phrases toujours correctes et claires pour raconter le tout en parlant tou-tOurs Soi-même.

Toutes les connaissances que l'on donne aux enfants se graveraient bienmieux dans leur esprit, si on leur faisait faire
l'avoir soigneusement préparé.

H. NANSOT,
Insp. d'écoles.
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ARTUETIC (y>

ZOuATiON 0Fr PÂYusTs (Contiind)
What 15 the average ters of credit and what ia the equated time of the

fdBowing bis?
Montreal, May z7th, 1908

E. Robinson, Dr.
To William Green

1908
Match 4 To So yds Velvet ..... @ $5.oo $250.

a 25 de 100 de Frndih Prints.. .. @ .24 360.
AYril 16 '* 400 46 Sbtttig ....... C .24 96-

a 30 4200 4, Oifrioth ....... @ î.oo 2=o
MaY. 17 de 4. Sundries..... 350.
AIuLý-Average tenu of credit 39 days. Equated tinme of payment Apii

îadî, 190&
z 1Isell goods to Aat different tims, and for dffrent temsof credit.

Sept. 12, 1907, a bill on 3o days' credit, -for $i8o.
Oct. 7. e e 30 a de 44 30
Nov. 16, dd 44 6o de îd de 15
DSc. 20, et d 90 e de d 350e
Jam, 259 1908& id 30 de de d 130.
Peb. 24, de 46 30 de de 4 140.

riv i -rs POU

1908 -

<)ctober 12............8>......
November 6........5 ... 300 .........- 75S0

1909

Jaumiuy 1 ......... I. -95 - 150..î5o......145
FebruazY:24..... ... 35 - -.... 130.. *...... 17550
Match '..........3.. .350.....550
Match 2.5.......j..6. . 10....30

I 12,50 118050

(1) Ecrit soplemrnt pour les inçtituteurs et les institutrices cathoique di
hum »rblite
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.5800- 1250 94.
dff&-Average tern of credit 94 days. Eqae u f amnJ

C14111, 1909.utdtieo aywt w

3. 1 sun goods to B at différent times, and for the saine tern of credt.a foflows:

1904%(t as)doion6 dy.. ..
IaNOV. 13* * Id 6o ..... ICl)ec. 6& Go.......872-

1 0 , Ja s. 17, 6 o " . . .

pet. 25, MI :0 ......... ..
...................... 1074.

lit. Mn Mit1~j~
lit. cc~,tbeing t'akenl Of the 6o days' credit until the average terni of creditIns bemn found when 60 days shioud be added to, it.

SOLUTION:

DEDAYS ,Tms IDTE

1904
October 2..48......
November 13........42........îaoo. 

.- .420WDeceînber a6............872.; 
.74120

190,5

January 17.........i ... .... ..... 6955oFebTuaryas . . . . . .  --.14 6 ..Ï--7 .. 231Ma-h 18 ...... ..... 
. 1074...j..

7

4948 __492340

492340 49j8 =100 days.
'A*9-Aveagit terni Of credit 100 days + Go days 160G days.. Equa-

1 îhavefor otsmf0wM:th irt$ 7 deAu.r,197th$eoMW for $5oo, due Oct 15, Igo7; thne third for $6o, due Dec. 1,49 1907.lie forhfor $496, due F&b :aj r90& Wbat is the average tern of creditand when *hai a note for which I May exchange the fousr be made payabl?
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SOLUTION

DUE DÀYS

1907

August z6. ..........
Octo be1. .... .. ..6o..

14oe... ... .~. tao..

îgos

Perualy 1.8.

PRODUCTS

1ig28 -. « 2296=-83 days. EqadteofpyntN.
iu-verae tMrn of credit 83 dayis. utd u fpamtNv

7, 1907-

Aveag the foliowing accouint.

Dr. EDWIARD CANDOR Cr.

June...I 14 -Ta Mdse . îo6a jUle ... a6!By draft at3oda i 0
Sept.. 14 Si..6 ' Cashi....---1 4x

SOLUTION

DUE DAVltS :ms ITM rfoDVCT USN% ITENS rDODlJCfl

;ju.. 84. .
F1om eI pwmbet q4
date.. Octobe 30-.

l1e»8
461

0!

t0ofi t46.aSo
iÇ 39.376

980 ..........
r,6 1$%.656

17m0z :a6.6ao
eo6 39.036

Anguat -l'
-Octobev go

960
460

1700

38-740
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59036- 109 -- 53+ Oct 30 -53 daYs SePt. 7yequatetj
time whenl the balance $1096 was due.

EXn.AAno]...... tins solution we h'ave written the dates of maturityen cither side, allowing j davy.,-' grace to the <irafi. The latest date, Oct. 30.is taken as the focal date for both sIdes, and tht îtwo coltumlns marked déysqhow the diffeenct: ini davs between the focal date and cach of the otherdates. The Products are obtained as ini simple equations, am the balanc-found between the item on the two sides, and also between the products.These balanme being both on the Dr. side, show that there îs due, by EdwalrdCandor, on Oct. .p, the focal daît. $1096g(. wî:bl inîttresi nn $ i for ic»36 days.
daYs HF@ re this balance. $1096, was due siiice 53 days onl Oct. 30:
and cownting back 53 daye from the focal date we find the equated timne of
PaYment Sept. 7.

SECO N SOL UTION

1)r. Cr.J

maS DAYS tTEMUs, Pftoprcrs DUE DAIYS iTEIS' PRODUCra

1908 80

datc,..:ju....... . 06........... v1....~. .6 3o:SeteuIur14..2.56... 78-753. AisKut 21 .. 1 60 . .. 31-740...~aer .... %';o....îs.4.1o. <)toxrio.ui# 2ek..13.040

.2796. . 20. 'Y.. 7n t793
.17002. tc.. 10....

d"=Sept 7. equated timue wben the, balance Siogil was due.
EXtpLANÂTboN..-u,î tItis second solution wc have talcen the earliest ma-turity, Jane 14, as the focal date. we bave obtained 85 davs for the intervalof tinte; and since in this; case the products wouLl represent the credif to'hidi the several itemr- are entitled affer June p.. we add Rz daç to the focaldate which gives Sept. 7. as bef<we. (Té be r8W!imedl



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

DEVOIR D'ELEVE

Cosposuton tranapùUn

Lors de sa visite officielle chez les Dmes Ursulines de Québec, le Lieutenant-
Gouverneur, Sir A.-P. Pelletier, fut robjet d'une brilante réception, après laquene
il visita, ave sa suite, tout le monastêre

racompagnais mon cher papa dans cette visite que je namerais volontiers un
plernnage, tant ce cloître rappelle de précieux souvenirs historiques et religieux.

La sale de nut surtout avait été transformée en une espèce de reliquaire
cn j'aurais pu étudier sur place la plus émouvante page de notre histoire: celee de la
guerre de Sept ans. Lorsque nous traversâmes cette chambre, la religieuse qui nous
aooompagnait dit, en nous indiquant quelques chaises de merisier vernis: e Ces meu-
bles dun style ancien diraient bien des choses s'ils pouvaient parler; ils ont appartenu
au dernier gouverneur de la Nouvele-France, K de Vaudreuil.»

Et moi, qui avais encore l'esprit plein dei démonstrations patriotiques de l'été
dernier; (pourquoi ne le dirai-je pas) moi qui suis si fère d'être Canadienne fran-

uise, je me mis à songer au passé, aux gloires et aux héros de ma patrie.
Je me transportai au château Saint-Louis que tous les gouverneurs français ha-

bitèrent successivement et qui était jadis le rendez-vous de la joyeuse société de Qui-
bec. L'écho de ses fêtes m'arrivait encore comme une musique lointaine, mais c'était
la mémoire du vainqueur de Carillon qui m'occupait davantage, et les détails de sa
dernière entrevue avec M. de Vaudreuil me revinrent alors avec une telle exactitude
que j'en puis faire le récit.

Nous sommes au an septembre 1759. Il est7 heures du soir. Le crépuscule teinte
faiblement le couchant des derniers reflets du soleil qui vient de disparaitre derrière
les Laurentides. Du clocher de la cathédrale, s'échappent les notes plaintives de la
cloche sonnant l'Angelas.. Par les rues de la ville que les boulets n'ont certes
pas épargnée, un homme se dirige d'un pas ferme vers le Château Saint-Louis.
C'est le marquis de Montcalm. il va consulter le gouverneur sur le moyen à prendre y
pour assurer le salut de la colonie. Tout en cheminant, il pense, avec une amère tris.
tesse, à l'abandon de la France, à l'insuffisance des troupes qu'il commande, à la fa-
mine qui désole le Canada et assure, mieux que la guerre. la ruine des habitants.

Son énergique et beau regard qui faisait dire à un chef sauvage: Ah! que tu
es petit! mais je vois dans tes yeux toute la vivacité de 'aigle, »-son regard se fixe U
sur le fleuve. Hélas! les fottes ennemies l'ont envahi depuis Lévis jusqu'à Beauport.
avec des allures conquérantes. < Oh ma France, ma France. tu n'es donc plus la na- qu
tien chevaleresque? et. le salut ne viendra donc pas de toi?» soupire le héros.

Il est enfln arrivé. Sur les tourelles du château, les drapeaux fleurdelisés qu im
claquent à la brise, semblent saluer du haut de leur hampe dorée celui qui les a s
souvent menés à la victoire. Montcalm leur sourit avec pitié; ces drapeaux troués par
les bales ne symbolisent-ils pas la patrie, cette grande blessée?
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Lentement il gravit les degrés de l*escalier d pierre. et le cliquetis de son épéequi les frappe un à un, résonne dans le morne silence. -e eciutsd o pe
On vous attend M. le général a, dit un soldat en saiuant le visiteur.

Dans le salon. pris d'une table autour de laquelle six chaises sont rangées, M. deVaudreuli travaille. Son regard qui suit l'indication de son doigt, se pose sur unPlan, celui de la ville et de ses environs. La lampe qui l'éclaire laisse voir un visagepréoccupé et M. de Montcahn. qui l'observe, se demande quel sera le rr tu de sesréflexions. *Cnrl Huesraerésultat desecais t Général. veuillez vous asseoir, » dit le Gouverneur en indiquant unecaise, et Sans Préambule il ajoute: Plus jy pense, plus je suis assuré que les opéra-tions de la floe anglaise se porteront du cté de l'Anse au Foulon. Il faut que vouse-vYie des troupes Pour surveiller cet endroit-IL»
- Mais vous n'y songez pas, reprend vivement Montcahn. J'ai besoin de tousme soldats au cas d'un engagement, et d'ailleurs. l'Anse au Foulon est suffisammentgardée par ses remparts naturels.»
--- o Monsieur, je suis né au pays et je connais mieux que personne tous les en-virons de Québec. Il faut que vous placiez des sentinelles pour surveiller les endroitsfaibles de la côte, autrement je ne ne tiens pas responsable de ce qui peut arriver. aLe marquis de Vaudreuil insiste sur ces dernières p>aroles.
i Vous serez obéi, car je n'ai en vue, comme vous. que le salut de la colonie, adit Montcalm en se levant.
Après quelques formalités banales. les deux interlocuteurs se séparent pour neplus se revoir ici-bas.
Au dehors, le ciel est sans étoiles et sombre comme les pensées qui envahissentle cSur du général et ses yeux qui regardent obstinément le fleuve. voient vaguementles ombres gigantesques s'agiter à sa surface et se déployer tour i tour.
C'est encore une nuit obscure que celle du 12 septembre 1759. mais des hauteursfie l'Anse au Foulon des stntinell qui s'appellent en se relevant veillent au salut dupays. Tout à coup, un mouvement régulier de raines qui battent les flots silencieuxfrappent leurs oreilles.
e Qui va là? a dit un soldat en épaulant son arme.-Ne faites pas de bruit, mur-mure une voix hésitante qui vient des embarcations: ce sont les convois de vivres..Hélas! la trahison avait livré le mot de passe, et quand la ville s'éveilla, ce futpour voir les Anglais rangés en bataille sur les Plaines d'Abraham. Cette fois, lavictoire reste aux ennemis. et. malgré la résistance et les succès de M. de Lévis, l'an--tée suivante, le drapeau de la France dut replier son aile et repasser les mers.
M. de Vaudreui! partit aussi avec la noblesse et l'armée, mais avant de quitter leg canadien il vendit ou distribua tout le mobilier du Château Saint-Louis. Les DamesUrsulines héritèrent ainsi des chaises quelles montrent comme des témoins du passé.On ne peut voir et toucher sans une profonde émotion, ces modestes mais élo-uents témoin.% d'une époque toujours chère a nos cSurs de Canadiens.Que ne peuvent-ils parler!

190r9o. 
)a1x9 M.
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ENSEIGNEMENT PRATIQUE
INSTRUCTION RELIGIEUSE

LE IMAxcHE EsT 'À DiE-

I.-Pourquoi nous devons le sanctifier ( )

Mais voici un châtiment plus terrible: « Le profanateur du dimanche, dit l'abbéMullois, est presque toujours malheureux dans ses enfants. Il semble que Dieu comp-
te tous les dédains, toutes les injures, tous les soufflets qu'il reçoit d'un homme, pourles lui faire rendre par son fils.

t Un père de famille passe sans façon le jour du dimanche, auprès d'une église.absolument comme si elle n'était pas là pour lui, et il s'en va se divertir, s'enivrer avecses amis; il plaisante, il se rit de Dieu, de la religion et de ceux qui la pratiquent.
< Attendez un instant. Son fils s'en va bientôt de son côté festoyer avec les com-pagnons de ses débauches, et tourne son père en ridicule.. Il répète cette parole qu'unjeune homme prononçait dernièrement, et que j'ai honte de redire: < Buvons, mesamis, mon père a des écus; nous les ferons danser. »
<On ne se joue pas impunément de Dieu; tout devient verge dans sa main, mêmeun enfant. Si ce n'est un fils, ce sera un petit-fils. un gendre, une fille. Et rien.ni la richesse, ni la science, ni l'éducation ne peuvent mettre à l'abri de ses coups.< Voulez-vous que la paix habite votre maison? voulez-vous y attirer les joies etles bénédictions <lu ciel? Rendez à Dieu ce que vous lui devez. Vous voulez êtreobéi, obéissez à Dieu. Vous voulez étre respecté. respectez le Seigneur et sanctfiezle jour qu'il s'est réservé.
Indispensable pour. l'âme. lv repos dit dimanche ne l'est pas moins pour le corps.

Les médecins sont unanimes à le déclarer.
«Quand l'homme, disent-ils, a été pendant six jours courbé sur sa tâche, il estnécessaire qu'il puisse se reposer quelque peu. que son esprit tendu se donne quelquerelâche, que ses muscles, fatigués par un effort continu, réparent dans le repos leur

force épuisée. La loi du dimanche est une loi bienfaisante et essentiellement humaine:
c'est une loi hygiénique par excellence: en arrachant l'homme, pendant un jour chaque
semaine, a des travaux matériels qui l'empêchent de développer son intelligence, de
cultiver les zentumenes moraux qui naissent des relations de famille, elle est une loi
morale. »

SL'expérience personnelle que j'ai acquise autrefois comme médecin des pauvres. i
dit notamment le Dr Paul Niemeyer, m'a pleinement persuadé que le plus grand nom. m
bre des maladies au sujet desquelles les ouvriers et les ouvrières s'adressent au doc-
teur, proviennent d'excès de travail. Le repos dominical est'donc salutaire; c'est le
premier commandement pour la santé. » est

Ce qui précède ne répond-il pas péremptoirement aux misérables prétextes par
lesquels on prétend justifier le travail du dimanche?

au
(i) Voir L'Enseiguement Primaire de janvier et février t0q9.
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e Il faut manger le dimanche. dit-on; par conséquent il faut bien quon travaillele dimanche.>»fu inqlo rvil
Nullement. Il faut et il su2tu'Nullejours. Et c'est e isuffit qu'on gagne assez en six jours pour vivre pendantsept jours-. Et c'est ce qui est très faisable.
Bien plus, le travail du septième jour, au lieu de mieux assurer à l'ouvrier sasubsistance la compromet et le rend malheureux. c Si l'on calcule, dit le marquis deScgur, les mise Physiques et morales qu'engendre pour l'ouvrier le travail du diman-che, la perte de l'esprit religieux et de l'esprit de famille, l'affaiblissement de ses fa-cultés par le défaut de culture, les tentations. les vices, les dépenses du lundi, la dimi-nution du travail qui résulte de la diminution de ses forces, de son intelligence et desa moralité, on arrivera n cette conclusion inévitable que, pour l'ouvrier comme pourle patron, la loi du dimanche est une loi de protection de fortune et de salut et que letravail du dimanche conduit fatalement a l'abrutissement et à la ruine du travailleur. sOn insiste: «je ne fais de tort à personne: pourquoi m'enpêcher de travailler? p-Vous ne faites de tort à personne. Et le scandale que vous donnez, n'est-cepas un mal qui nuit à votre famille, .vos voisins, à toute une paroisse? Vous vousnuisez à vous-même.

Enfin, à qui s'adressent ceux qui se plaignent qu'on est libre et qu'ainsi on doit pou-voir travailler si on veut? Est-ce que Dieu ne doit pas être obéi avant tout? Il nouscommande la sanctilicatioi du dimanche par la voix de son Eglise: nous ne pouvonsque nous soumettre à ses ordres sans récrimination ni discussion.

LANGUE FRANÇAISE

COURS ELEMENTAIRI:

Orthographe, Grammaire et Vocabulaire
DICTEES

LE TRAVAIL.

Dieu a imposé le trav-ail à rhomme. L'enfant qui va à l'école est soumis à lamême loi. Il doit employer sa jeunesse à s'instruire pour devenir plus habile et plusage. C'est par le travail que le laboureur fait produire r la eire le pain qui le nour-rit; c'est aussi par le travail que l'écolier peut vaincre les dimc dpnés de la science qu'ilest si beau et si utile de Posséder. C'est par le travail enfin que l'on fuit laisiVeté mèrede tous les vices.

Qup ioNs T ExpLic.tiO .- Dhe a imposé.., depuis la chute d'Adam et d'Eveau paradis terrestre, le genre humain a été condamné au travail.-Plus habile. plus ins-truit, plus capable..-Le pie: le blé donton fait le pain et, dans une acception plus gé-nérale. tout ce que lomme tire de la terre pour se nourrir.-Oisivret: l'état d'une per-
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sonne qui ne fait rien.-Mère: le mot mère désigne ici une cause, dont les effets sont
les vices. Cd

Exnccs.-I° Qui a imposé le travail à l'homme?-Pourquoi ?-L'enfant est-il
soumis a cette loi?--Que doit-il faire?-Qu'arriverait-il à un enfant qui se soustrai-
rait à cette loi?-Qu'engendre l'oisiveté?

Proverbe: L'oived est mère de tous les vices. &
a* Expliquer les mots imposer, sage, laboureur. Les faire entrer oralement dans

des phrares.-Ex. : «Je me suis imposé un travail difficile,» etc.-S'arrêter particu- r'olièrement sur l'orthographe des mots soulignés dans la dictée. 30 Relever séparément
les noms et les verbes. -Placer devant les noms le ou la, m ou une.-Conjuguer quel-
ques verbes au temps où ils sont employés. sn

sa
'I

LE RUISSEAU

inte
ges,Entendez-vous le doux murmure de aes eaux dans la prairie? je suis l'image de la cile,

vie humaine qui passe. J'arrose de mon fertile limon (x) les terres avoisinantes (2), "men
je fais pousser l'herbe pour nourrir le bétail (3). Les oiseaux vont se désaltérer à A»

malMn onde pure. Mes eaux, après avoir fait marcher des moulins, des scieries (4), des
uines vont se jeter dans un ruisseau plus grand que moi; une rivière; celle-ci se jette
à son tour dans une rivière plus grande qu'on apelle fleuve; enfn, ce dernier jettera
ses eaux dans la mer immense.

ExnLicAnlon uss xors.-(i) Limon: bourbe, terre détrempée.-(a) evoisinantes: vag
terres qui touchent, qui sont dans le voisinage.-(3) Bétail: nom des bêtes à quatre a
pieds qui sont destinées à la nourriture de l'homme.-(4) Scieries: usines où plusieurs 3
sces, mises en mouvement par l'eau ou la vapeur, coupent le bois. 4

Comaxot E LA îcTrts.-Corriger ou faire corriger la dictée avant d'en indiquer les avril,
applications.

INTEaMOGATIONS.-Qu'est-ce que le limonf Que signifie avoisinntesr Qu'est-ce que
le bétail. des scieries

-(Voir les explications ci-dessus.)
APPLncATIONs Écarras.-;. Ecrire le participe passé de tous les verbes de la dictée.

au masculin pluriel, puis au féminin pluriel.
-Entendus, entendues; été; passés, passées: arrosés, arrosées; faits, faites; pous-

sés, poussées; nourris, nourries: allés, allées; désaltérés, désaltérées; marché (verbe
neutre, reste toujours invariable); jetés, jetées; appelés, appelées.

a. Conjuguer au présent du conditionnel les verbes arroser, nourrir. aller. avoir.
flc, marcher.

-J'arroserais, tu arroserais, il ou elle arroserait, nous arroserions, vous arrose-
riez, ils ou elles arroseraient.

lU

LES sINGEs

Avez-vous vu, mes enfants, quelqu'un de ces animaux dont la physionomie rap- ExN
pelle un peu celle de l'homme? N'est-ce pas qu'ils sont bien curieWx? Vous avez remar- er Ma
qué cependant qu'ils ne savent pas comme nous marcher sur deux pieds, mals qu'ils VOus trS



s 'et] servent avec autant de faci l.té que nlous 1nous servotccela qu'on les appelle~ n.-A.

il viventupares e u signifie qu'ils Ont quatre mains..
L es Sil ges viv nt ar ettes I to p L.-S, Ils so n t e x trê n ie îîîen t in te llig e n ts . f ci e

aprivoiser si lon a le soin del les prendre jeunesP et Ion peut si bin leare cr uilsà
finissent par rendre toutes sortes de Petits services dans une ma, ison. sdese q'l

On trouve des singes le', Afrique et en Océan- Leplsnneet.on 
sPorag-Ouang;le Plus grand est le gorille; lples inele n ineen on est l hmaz

Contaireentà la prétentionî <le certaiiN feapus intallit etl hipné
inge- Adam , preiiii r hioInlnw as étél- crééts p;ir lhoinne ne dlescend pas du

"a rssemlane. aété réépar ieuqui l'a fait ;j son image et à

Physionomi . :xpression du iae lvi a ai é â
Inteligent, etc *(SIlvisage quils 111( noie vive. nme qu'ilsn eransv

ges, etonnants. I.a, t. tat du n clo< qu i t C o a s cu ai reit , q a co plr fa
CI C , facilem ent facilter, Ltc.)- .POîr C ela;I C* S tâ< e pau r cetf ai o. a m li re a
l'ent 01, (lit quelquefois: 1polr ç;I-7 roiipcs. réun-ion pus cterisn amlèe

Aprvosr malonne 'dnuvlles
5 habitudes. *aénosPusiuvoins 

Cniérbe.
M lPPrivOise .r ,,ssn r un anim al, c'estiiia app ivis estn '*OP 1e plu ou n

(lee ne 
est da at ý ethidnerueélct orlq eean-

tir ne l'a pas fai. es chiens et les sin- s q ule l'on appelle saza ;ls sont dressés.

10 Trouver cinq noms propres d'hommes remarquables: cinq noms (l'animaux su
vages cnq nom d'anim tîx do es: is cinq noms de plantes.32D Trouver cinq nos de qltés Cinq 'noms de défauts.40 Taroue r in q petit d i , de fleuves. de montagnes, de pas.40 Faire un Petit ~~récit Ou l'on fera entrer les mnotssiat:Loi.S 

ea

avril, P rintem ps, glace . navire. 
ý 1i a t : L u s a u n y

Récitations

<'1 E' F.T ('U.AT

TotàUn chien joutait avec lin chat.Tot~coup le chiecn fuit poussant des cris horribles.Son amti Prétendu, (le ses griffes terribles,Venait de lui crever un oeil .. , le scélérat!:Ne 5oyez pas l'ami de tout le monde.F-t ne vous fiez point à des airs cýarc-ssantç.Sosde gentils dehors. souîvent bêtes et gens,cachent mlérlhancté profnq.
FX'uAroS -Joriîc.qui falisaient Peuir...Ami Prétendu:u ax m Ce

ve'r un oi: le rendre borgne.- 4ir.t caresants. de -n 
fa x a i.

oIqtrompent. 
dr anières d'agir qui endor ment et

77

j, ï
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n

LES OaANGES

Un jeune enfant, dans un tiroir,
Mit, au milieu d'oranges fort jolies,
Une orange gâtée. En revenant les voir
Il les trouva toutes pourries.
Jeunes amis, voulez-yous rester bons?
Fuyez, fuyez les mauvais compagnons.

VILt*aÂwcANE.

Rédactions

LA NÉGLIGENCE

-Impossible d'étudier ma grammaire, disait Julie; je ne retrouve plus mon livre
et cependant je le cherche depuis trois jours.

-Mon enfant, dit la mère, si tu l'avais remis à sa place après t'en être servie, cela
n'arriverait pas. Je parie que ton livre est resté dans le jardin. Vas-y voir.

Julie descendit et, en effet, trouva sa grammaire sur le banc. Mais dans quel
état? Il avait plu dessus durant toute une nuit; les feuillets jaunis, racornis n'offraient
que des caractères indéchiffrables.

Julie revint piteusement auprès de sa spère.-Ma fille, lui dit celle-ci. ta négli-
gence trop souvent renouvelée mérite une punition. Ta grammaire étant hors de ser- I
vice, tu la remplaceras avec l'argent de ta tirelire.

Et Julie, disant adieu à la belle poupée qu'elle aurait pu avoir avec ses économies,
jura, mais un peu tard, qu'on ne l'y prendrait plus à être négligente et désordonnée.

QUEsToNNAîE.-Pourquoi Julie ne peut-elle pas étudier sa grammaire ?-Qu'est r
devenu son livre?-Que dit la mère?-A quoi pense Julie?-Quelle résolution prend- 6
elle? 

s'
'I

SUJET A TaarrE

Les degrés de. solidité

Qu'est-ce qu'un solide? Onels adjectifs expriment les divers degrés de solidité?- pol
Citer le plus d'exemples possible de corps en leur donnant le qualificatif qui leur con- à e
vient- aut

SUJET TATé des
qe

Un corps solide est un corps très résistant et dont les parties ne peuvent être sé- agi
parées sans effort. sus

- - - - -- -- --Z-
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Le corps peut être solide à bien des degrés différents;
ou mou, lisse ou rugueux. il est Plus ou moins dur

Le fer est un corps dur. Le beurre et le savon sont des corps mous. La glaceest un corps dur. Le miel est un corps mou. Le pain est un solide spongieux. Le
bois et le fer sont rugueux quand ils sont bruts; ils sont lisses quand ils ont éte polis
par le travail de l'homme.

COURS MOYEN

Elocution, Orthographe et Grammaire

DICTEES

HYCItNE DE LA MA1s0oN

L'enduit' de plâtre' qui recouvre les parois de la maison ou le plafond, renfermeune quantité d'eau deux fois plus lourde que celle du plâtre qui y est délavé*.:
Peu à peu', mais très lentement, cette eau sort du plâtre, à la longue elle s'en vae vapeur, et au bout' de quelques mois, le plàtre devient aussi sec que la pierre.
Mais malheur à ceux qui habitent une maison dont les plàtres suintent encore.Il n'y a pas d'humidité plus fatale, elle pénètre les appartements, le linge, les vête-ments, les lits: on est exposé à des rhumatismes plus ou moins graves qui peuvent durertoute la vie.
N'entrone pas dans une maison neuve avant que les plâtres aient eu quelquesmois pour sécher.

rir dpcrc 1 Enduit: verbe correspon(la,ît.-2. Plâtre: Où trouve-t-on des car-rières de pltre?-. Plafond:- verbe.- 4 Délaver: conjuguer ce verbe à l'imparfaitde l'indicatif et du mubjnctif.-. Peu à peu: que marque cette expression ?-6. Bout,

O GAGNE À RENDRE sERvicE

Il y a des gens qui sont fâchés que le soleil luise pour tout le monde, et, s'ils lepouvaient, ils en feraient une chandelle pour l'enfermer dans leur chambre et en jouiri eux tout seuls. Moi. je ne suis pas comme cela: dès que j'ai obtenu. par semis ouautrement, quelque belle plante, je n'ai qu'une envie. c'est d'en porter des boutures ou4ës graines à tous les Jardiniers de mes amis. dans les environs. Je jouis de penserque ma fleur sera admirée par des connaisseurs, et fera plaisir à de braves gens. Ilsarissent de même avec moi; je leur donne, ils me donnent; nous nous aimons par des-sus le marché, et voilà comment je deviens riche en fleurs sans dépenser un sou.
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QUESTIoNs.-i. Que signifie cette expression: Le soleil luit pour tout le monde?-
2. Dans ces deux phrases: je leur donne, Ils me donnent, analysez leur et me.-3. Con
juguez le verbe obtenir au passé défini.

III

LA CHASSE À L'ORIGNAL

L'hiver est la meilleure saison pour chasser l'orignal; le chasseur, monté sur ses
raquettes, se dirige avec beaucoup de précaution vers leur retraite d'hiver, et s'il peut
y parvenir sans être aperçu, il peut alors faire le coup de feu. Mais s'il attire l'at-
tention de ces animaux par le bruit d'une branche cassée ou qu'il soit aperçu par eux.
toute la bande prend la fuite, et la chasse est finie; car si la neige est molle, leur grande
force musculaire triomphe de cet obstacle et ils parviennent toujours à s'échapper. Le
mois de mars est préférable à tous les autres pour cette chasse, la neige est alors re-
couverte d'une couche plus ou moins épaisse de verglas, et l'énorme pesanteur de l'ani-
mal le fait enfoncer. De plus il se blesse les jambes au contact du verglas, de sorte
qu'il finit par se fatiguer, et le chasseur, après une course de deux ou trois heures et
souvent plus, a une chance de l'approcher. .-. D

ExPMcATIoNS ET ExEacicEs.-seilleure: donnez les différentes terminaisons du
féminin pour les adjectifs en eur: euse, e, trice, eresse.-vers: (du côté de) indique
la tendance; homonymes: vert, ver, verre, vers.-fuite.: mots de la même famille: fuir,
fuyard, s'enfuir.-msolle: le masculin: mou devant une consonne, mol devant une voy-
elle. Autres mots qui ont deux formes au masculin: fou, nouveau, vieux.-parvien-
amt: le passé défini: je parviens..., nous parvines..., etc.-pesanteur: poids. La
pesanteur est une force qui attire les corps au centre de la terre; cette force agit égale-
ment sur chaque point intérieur ou extérieur de la masse d'un corps.-ue besse les
jimnbes: se blesse est-il réellement -réfléchi ? non: il blesse les jambes de lui (ou de soi);
se est véritablement complément déterminaif de jambes.-Transcrire oralement la pre-
miére moitié de la dictée au futur d'abord, puis au conditionnel présent. L'hiver sera
la meilleure saison.... L'hiver serait la meilleure....

IV
a&r

UN ANIMAL CRAINTIF traitort
aur.

Pour se garantir de ses nombreux ennemis, le lièvre a été doué par la nature d'une
grande agilité et d'un bon instinct; la longueur de ses pattes postérieures ajoute en-
core à la rapidité de ses mouvements, surtout lorsqu'il franchit quelque hauteur. Lors-
qu'il est poursuivi, son instinct le guide à se réfugier au plus épais de la forêt et à re-
venir plusieurs fois dans le même chemin afin de dépister son agresseur, et, par ce ta
subterfuge, il réussit souvent à lui échapper. Ce lièvre est d'un naturel timide et crain- fran
tif. Si à cela on ajoute qu'il est doué d'une ouie excessivement développée, on com- i nom
prend aisément qu'il ne peut jouir longtemps d'un doux repos; aussi le moindre bruit autre
lui fait-il peur; une feuille sèche qui tombe près de lui, le coassement d'une grenouille, f
la brise qui souffle à travers le feuillage, suffisent souvent pour le mettre en fuite; mais «uda
Il revient l'instant d'après. car il quitte rarement l'endroit qui l'a vu naître, à moins
qu'il n'en soit chassé.

C.-E. DxoNNx.
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zLdC~EXPLICATIONS ET EXERCICES.Sc garantir de: un équivaIent~ éviter.a été doué
par la nature dune grande agîlige et d'un bon Instinct: exprimez autrement: a reçu de
la nature une grande agilité et un bon instinct.......postérîcures le contraire: antérieures
Remarques sur le féminin des adjectifs en cur.~queîque hauteur: justifiez le singulier:
il ne s'agit pas de Plusieurs hauteurs, mais d'une hauteur quelconque...agrgJ

5<~7: as-
saillant, celui qui attaque........subtcrf~g~. ruse employée pour fuir.-réusst. faire con-
juguer Oralement plusieurs temps....ouïe. nommez les cinq sens avec organes corres-
pondant: vue, yeux; ouîc, oreilles ;odorat, nez; ,qoû:, langue, palais; toucher, tout le
corps, surtut les doigts.....su~s<~~. pourquoi le pluriel? plusieurs sujets: feuille, coas-
sement. brîse.~qua l'a Vu ~iaUrc: exprimez autrement: où il est ne.-qu'îî n'en soitchassé: tournez le passif en actif: qu'on ne l'en chasse.

Récitations

iLE TRAVAIL EST UNE LOI
Dans la route qu'il S'est tracée.
Que chaque homme donne, ici-bas.
L'un le travail de sa pensée.
L'autre le travail de ses bras.
Le travail, cette loi du monde.
Est la force dans le malheur:
C'est par lui que tout bien se fonde:
Il ennoblit et rend meilleur.

FRANÇOIU J..Eao.~.
EXPLICATION DES MoTs.-..L'un le travail de sa Pensée, etc. : si un homme s'est

adonné aux lettres. on dît qu'il 'travaille de sa pensec. si au contraire il s'adonne a un
travail manuel quelconque, qu'il travaille de ses bras.~fcib~,. sur la terre......Esg la
force dans le malheur: en effet. lorsqu'on travaille, on pense moins aux malheurs qui
auraient pu nous frapper....4î ennoblit: il donne de la dignité, c'est-à-dire de la gran-deur. de la noblesse au caractère

SENS G~NbAL......NO.JS devons tous travailler selon nos aptitudes et notre position
sociale: les uns intellectuellement les autres phYsiquem~~ C'est grâce à ce double
travail et à cette division du travail que vous pouvez admirer les beaux monuments qui
font la fierté des villes: les ponts, les aqueducs, les chemins de fer qui facilitent les
transports et rapprochent les hommes; les mille machines de toutes sortes qui servent
i nos besoins, soulagent nos bras, permettent à une nation de se mettre à la tète desautres pour la production et l'exportation.Fn se soumettant avec bonheur à la loi du travail, l'homme obéit & Dieu qui l'a
condamné à gagner son pain à la sueur de son front, après la chute orîgin~lle.

s
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LE CERVEU'IL ET LA1 GICLE

Le, cerfcuil odiorant z-t la ciguë ameère
Côte à côte vivaient sur ke bord du chemin.
Un L iifant, certain jour. d'une inipruOrnte main.

Lu cueille tos Ics decux et les porte à sa înI&e.
C Voilà pour ke rag,-oit (1) de cc soir! » lui dit-il.
Mais elle. avec frayeur, elle écarte la plante

Bienfaisante
De la plante au Poisoni subtil (2)
4 Mon fils. plus souvent qu on ne pense
L.e mual, lît-clle. est à côté du bien;,

Il ent a même l*apparence.
Sache entre eux, désormais, faire la différence,

De ia leçon profite bicn. »
P. LACIIAMREAUI>1E.

EXPLICATIONW DES MOS- >Ragozil: mevts comnposé de différents ingrédients.-
ti) Sitbtil: qui stinisinu pronmptement.

SE~s, GÉ.-i.KAL.-ll est ;aisé de confondre lec bien et le mal. Pour savoir ks clis'
tinguer il faut savoir écouter les liré-'ccptes dc la religion et prendre conseil de ccux
qui ont profité des ensecignecments de la vie.

Rédactions

DE EOI5tE JUt:.VEC Et 8.: IIVt D~I:<' »<iiAR1Tt DANS LA FAMILLE

Plus les liens qui munî<ll%en-lt à umc pe-risantine sat étroità, plus j'ai doldi",. uirr er
versell. Jedoi, ent i~t nirs parents tout ce que je dois aux personnes e

néral, et ent outre quelque choser de plus eu tant qu'ils composent ina famille-

le leur dois plus, et cela de ricux mnuières. D'abord j'ai ai leur égard. ouirek

devoirs généraux de la vie sociale. de% <levoirse >Irticulieirs résultant <les rapix-is

père au fils. du mari à Féosrie. Eu second lieu, les devoirs généraux de la v-

sociale sont plus impipeux et leur violation est plus. coupable lorsque c'est 'un proâ'r

qui en est l'objt...eu.naslassia * pr.ep-i.
L'assa<sin.-t. ent général., et un crime odiuxmaslsasit u pr.eprr

cide, et mille fois plus oilicu-, encare ît il n*y a pas d7expression pour qualifier un Tc-

i-eil forfait, de circonstance poutr Vt'n:rLamédiesance. en général. est muu

mais médire d'un père. d'une soeur, c*est dloublement mal. Il est mal <le rfs

aide à un homme dans le besoin et la charité est obligatoire. mais c*est un Vr-l

crime de refuser du pain à la mère qui vous a nourri. Ici la distinction des de-vfii



de justice et de charité disparait; et la loi qui, nous l'avons vu. ne contraint personne' la bienfaisance propreiiicnt dite, force lek JIS assez dienaturlé poureoublier ce d'ev"oir
sacré, de donner, suivant l'ecxprcsssjon consacrée, une pension almnare à ses Pa-rents dans ke besoin...

SUJET A TRAITER

L'CE:!vRE. DE JEAX.F 'R
Résumer Ct passer en revue l<r!?ivrr de Ieanne d'r.,n enfance et l'originede sa ission.-So.n Seuvre a la tète des are~-~~î~de ct-tte miîssion: l'ennemi

chassé du royaumne; le roi replacé sur son trôue. l'honnetir, la paix et la prospéritérendus à la nation.

SIUET TRANITE
Urie jeune fille de seize ans, ne Rarli-nt. dle s"In propre aiveu. ni A ni B. avant ap- Î

pris de sa mèere. pour tnutr scienc. le Paf'r.I* MVaria et le Credo. occupée dès sesprem ers ans~i oud e e ~ ile . , r qrdr ls troupeaux. affirm e qu*elle est envoyée deDieu pour sauver le royaumie de Franc.7. So.n atffini -ioi ne rencontre que I*încrédu-lité danç sa famillr, le dédain parmi les hommes <l'épée et la dléfiance chez les gensd*F.glisr. Elle triomphr uiéantt.lnit de trnus ces 'b1acc .*intragc glisse sur sSnCt"' ime sans l':-ttrre la scicic<. ne la décconcerte Point. et la thîéologie la trouve SOWDisCmiais inébranlable.
E.trangé-re à l'art de la k-uerrre. elle fait lever le siège d'.une grande ville à desgénéraux dont l'expérience~ égale la1 bravoure. à une armée nomibreuse et habituée i

vaincre. Elle rappelle la victoire %nus un draprai, humilié qui ne la rnasitplus.Jlle entraine malgré lui un roi indolent de succès cri succès, pour lui faire retrouver,avec l'onction sainte, la couircnne et le tr5ine de ses pères.Tout cela s*accom.plit dans l'espace dle cinq is. Quelques anné&'s après il n'y
avait plus un étranger sur le sol de la patrie. la France recouvrait sa dignité -le nation 

-

libre et indépiidante. et d'une lutte du'u! siècle il ne restait que le souvenir d'un dramegigantesque dénoué par la main d'tine enfant.

Dictées suppjémentalme
Zr.

Ces- inmenses r-.p.-re sont trinun tr< x(~?i fra-neti!s et c7-çt fi le théitre 
4

M lie la Providtence a réserr',t i 1l'ur ac'tioum. nu.:i rr: tr.no;i Irmrnt e»'é'nlrc leurs.' itinîs sans que de lontt'mr.- rn.'urr, r~' é1itr:t etr!Tlirrer v'ieI se miterà1 eu% et. i fu',~i'gi<. d la C'l,îeiil urrnnt !c, développer en paix.<2 avclerlangur. :rnr cararftr et îtc.t- Ir-îrç lhal'it:,,4,'s

N~ S.&îivy P ï
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A l'école j'avais un camarade qui fut pour moi, dès mon enfance, un objet d'ému-

lation. Son air sage et posé, son application à l'étud, le soin qu'il prenait de se«.

livres, où je n'apercevais jamais une tache, ses blonds cheveux toujours si bien pei-

gnés, son habit toujours propre dans sa simpli cité, son linge toujours blanc, étaieni

pour moi un exemple sensible; et il est rare qu'un enfant inspire a un enfant l'estime

que j'avais pour lui. Son père, laboureur dwin village voisin, était connu du mien:-

j'allais en promenade avec son fils le voir dans son village. Comme il nous recevait.

ce bon vieillard à cheveux blancs! La bonne crème, le bon lait le bon pain bis qu'il

nmu donnait! Vingt ans après. nous nous sommes, son fils et moi, retrouvés ai Pari.

sur des toutes bien différentes: mais je lui ai reconnu le même caractère de sagesse
qu'i avait à l'école.

Après les fonctions d'épouse et de mère, un autre titre investit la femme d'une

réelle royauté: c'est le titre de maitresse de maison, disons mieux, de femme de mé-

nage. Die la femme de ménage dépendent la prospérité intérieure, la santé des en-

fants, et le bien-étre du mari. Elle <7occupe du beau comme du bon. car l'arrange-

ment de sa maison est- comme une oeuvre d'art qu'elle crée et renouvelle chapes jour.

La banne femme de minage a besoin de toutes les qualités féminines: l'ordre, la finesmte.

la bonté, la vigilance, la douceur et la piété. Elle répare les fortunes ébranlées, elle

sait transformer l'aisance en richesse; elle gouverne enfin pour sauver et non pour

conduire. Ce nom de mè*re de famille, de maitresse de maison, a une autorité si grau-

de quon le retrouve entouré d'une auréole de respect et <'amour jusquau fond de

cnsm qui en ont le plus méconnu la sainteté. LIOV

COU~RS SI'PERIEUR

lui Quou vAI M'nan fIES LAuwvlteflD( iL yA QUARANTE Ax5

Tout cette régilon était lien le domaine des fauves maIie veux, des moyens Mt

petits animaux à fourrures, dont la dépouille nous permet d'affronter l'inexorble

hiver; c'était bien un incomparable et un iuestimmuûl Pays de chasse qui ferat éter-

nel' ment la fortune d'une de nos industries nationales, mais quels établissemtent!
w

IMMMM6-
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irait-on fonder dans cette contrée d'une physionomie si farouche, 'n hret0~5useet i rcaileuse qu*elle xcluait toute idée, non seulement de colonisation masencore de campement tant soit peu prolongé? On savait bien qu«il y avait quelquesPostes échelonnées le long d'un chemin imaginaire conduisant jusqu'au Lac Saint-Jean. On avait bien entendu un jour annoncer à son de tromPe, que, désormais, lesh a b i a n t d u l a c l l a e n t a v o i u n c o m u n c a t io n r é g u l iè r e , d a n s t o u t e s le s s a i s o n s ,avec la capitale, mais on ne croyait guère à ce cheminqiaitdnéle toes-sortes d'histoires labulcuves ni aux postes, que I'on regardait comme des essais dekurre Public. On se rappelait trop bien l'aventure cruelle d'un pauvre colon de Saint-Jérôone du Lac, qui s'était risqué dans ce prétendu chemin, l'hiver, avec des bestiauxqu'il voulait conduire au marché. Le malheureux avait perdu ses bites et failli périrlui-suine, et n'avait pu atteindre Beauport qu'au bout d'une dizaine de jours, exténué.* aux trois quarts gelé, presque mourant.

Aaus a ut
E X PL C A T O N S ET X EIC C Es .fa n~ e S N ic d tr u .: les g ros an im au x sau vages: ori-1,nal, caribou, ours, erte-inelimab<.. le sens du piréfixe in est-il négti f comme dnindcil? nnau contraire; on veut dlire que le pays est si estimable qu'on ne peutdire combien, le préfixe amplifi1, au lieu de mier la qualité exprimée dans l'adjectif.-d'une charpente si osseuse: que veut dire cette expression? si montagneuse.-excluai:rejetait au dehors. Le contraire: incluait. renfermait: conjuguer oralement quelquesteMPS de ce verbe.-- son de tromPe: à grand bruit, bien hatit. Cette expression rap-pele les hérauts d'autrefoi.ç(lui Parcouraient le pavs en sonnant dc la trompette pour* attirer le mnonde et annogîcer If- éué-î,.int

5t importantS. Les journaux ont remplacéles héraut&-Ias,: justifiez la majuscule: Il ne s'agit pas de l'étndue d'eau, mais de la
région qui l'entoure..aîîaîeu, apoir: renmplacez par un seul mot: auraient. Il a ungalicime;le erb aler indilue cuer la chose aura lieu dlans un temps très court: ilPt Partir, il partira bicntÔt.-fobu<-uses. fausses. purement imaginai res.-kvre - un

r lurre est unie Irc1ri....,ti~ 
t''mot a-t-il :un singulier? non: bétail est un au-tre nom collectif avant à peu prés lr nmème --en.% que bestiaux. niai% il n'est pas leSingulier de re tle*rit-r:- l'us lessx 4kcête: ke bétail. les bt.-~f I*j:lauxiliairedtwit sert pour p'erdu et pouir failli. -isuctindre«: un équivalent~: ,irr,:','r à* Conjuguer-Iwalementqulusî-n. 

f
cette régioun étit le 'lWirdifu-s:ae:~~ 

des illouwensr et pctits ani-maux à fourrure%. <lont Il dépuille nmis ilcrnict d'l.ii«rnr l'itqNe.orable hiver.D)eux firilinsitintnsç
1O N1tiCIP.*.IEq7-ett région était le domaine des fairres majstueux., des moyensPt Petits animaux à fourrutres.

tir$ou, wihiver.ifetittrpretfafru

REI(5RQrS.....Ia îrrtuii'rer propositinut 'l-i fr'- pas dil difficulté.La O-cnde pourraii, x*lxprinirr ainî-i: la dép'ouille desquels (desiimauxti) p'ermet (i)' nous d'a ffronter linexnra:bî,' hiver.fi-Le prnot, dont dsqes est le C-11plnirist détrminatif le dé ouille; il sertJmmême temps de lien entre la compl<qîv<. et le mlot eomplét * (animauxp-L.a préposlitiffl à cst sous.% çitqctîr avant tyouîs gui1 estrcomplé.ment indirect de-enat.
Trells sOnt les' Principales dlifficulltés l'îl selais la phrase donnée ( t).
(T) Voir l'Analyse grammaticale et r.4nzsý logqu aux. brevets de capacité,"aVrage approuvré par le Conseil de l'instruction publiquer. j.-. L anglais & Fils, éi-
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RÔLE DE LA FEUMMEt DU' PEUPLE

Dans les maisons pauvres surtout, 1Fimportance de la femme est immense. Quand-
on y refléchit, quand on suit ces braves mères de famille dans leur laborieuse journe
et qu'on voit par le détail tout ce qu'elles ont à faire: la prière dite et la petite toi-
lete achevée, le ménage en un clin d'Seil arrang', toutes choses à leur place et bien
nettes, propres et luisantes; les repas apprêtés à point, les enfants toujours proprement
mis, jamais les vêtements déchirés; la modeste garde-robe du père, de la mère, des en-
fants parfaitement tenue e le linge aussi, en un mot, rien en souffrance dans la mai-
son, et de plus, le mari aidé dans son travail comme il doit l'être, toutes choses à lh
fin de la journée se trouvant faites, et cela sans le secours d'aucune main étrangère.
je dis que c'est admirable, et que la belle dame comme on en voit trop, dont la toi-
kmte ent la grande affaire et absorbe tout le temps, oisive, ennuyée et ennuyeuse toute
la journée, n'est pas com parable en fait d'honorabilité et de respectabilité à cette
humUe femme en robe de laine ou dîindienne.

Mgr DUP'ANLOUP.

QuKSTons -A définir: toilette, 'garde-robe.--Analysez ces deux phrases: et
qn'n voit par le détail toust ce qu'elles ont ài faire-Dites le pluriel des mots travail,
gmrdere;--la différence entre ces et ses-Conjuguez le verbe suivre au présent de-
l'ind., au passé dé"n et au prés. du subj.

Ltu CÉTACÉS

Les cétacés sont des animaux es.s-iiiiellement conformés pour la vie aquatique, et
leur apparence extérieure rappelle tell-nment celle des poissons, que les anciens auteur':
les StWIfft classés parmi ces derniers. Cependant l'étude plus approfondie de leur
organisation a démontré qu*ils appartiennent véritablement à la classe des mammifre&~
En effet. chez les cétacés comme chez les mammifères terrestre!s. la circulation est.
double, le sang est chaud et de couleur rouge. la respiration s'effectue au moyen de-
poumlons ce qui les oblige ai venir respirer à la surface <le l*eau; enfin ils sont vi-
pores comme les autres mammifères%. Le corps des cétacés est plus ou moins fusa
forme; la tète est ordinairement grosse, sausf chez quelques espèces, et le cou qui ht
supporte est si court extérieurement que, dans la plupart des cas, on ne le distingue
pas toujours du thorax. LUs membres antérieurs. dont lec os -Ant analogues à eux.
des ma-mmifèrest terrestres,. sont triansformés en nageoires larges et aplaties, same
distinctin extérieure de doigts ni d'ongles Les menmbres postérieurs n'existent Pas.

tilny a absolumnst re qui en tienne lieu. 'Le corps est terminé par une queue
large, aplatie en forme de rame, et disponsée horizontalement. Cet appendice trêt-
puissant est le principal moteur de ces, animauix;- une nageoire dorrsale. qui n'est qu'une
modification de la peau. existe chez un certain nombre d'es.pèces. CF

Fx'mcxTmos KKEiiE-das dun mot grec qui signifie gros poisson.-
les craient classés: jutifiez le pluriel dans ccs trois mots: lesc pronom qui remplace ci-
Wcés; avaient le suj et est anciens auteurs;- classés conjuigué avec avoir s'accorde avec
le compliment direct les (masc. pl) qui précêde.-r'ec#ccfue: se fait. s'accomplit. Cr



L'NEG E IN1 PRIMAIRE 455

verbe n'est réfléchi qutiaecjdentelîent.,,i et ne pe-tit se ,,ljugucr ainsi qu'à la troisièmueperisonne.--vsv l'iares: mettant au monde leurs petits vivants. conîtrairement aux ovi-parcs (Jui donnent des ,t-ufs (lui éclose,.nt apîrès un temps variant avec les espèces.-fiforme: renflé au milieu et terminé en pointe aux deux bouts, cii forme de fuseau.-sauf: remplacez par un équivalent: týxcpt<é.-1hrax: haut du corps; la cavité for-niée par l'ensemble (les côtes et qui renfernme le cSeur et les poumons.-Les membrespostérieurs n'existent pas et il n'y a absolument rien qui en tienne lieu: Exprimez laîiime chose autrement: Les cétacés nunt Pas de membres p'ostérieurs. nt rien qui lesremPlace-muoteur: on donne ce nom ài tout ce (lui imnprime un mouvemnent, V*eau, l'air.la vapeur, l'élrctricité. Moteur adj. fait -au féniiiinin motrice: la vapeur est une force me-érice. Mots de la mêème famille: motin. promot<ion . émotion. commotion. Mouvoir.émouvoir, promouvoir, promoteur, etc.-.dorsale: qui appartient au dos. Nom des na-zcoires qui appartiennent à la poitrine: p'ectorale.s; ait ventre: abdominales, àa la queue:taudats.-certain: quelle remarque sur cet i-ljvctif?0 il est indéfini lorsqu'il précèdele nom, qualificatif lorsqu'il le suit.
Relevez tous les verbes <le la dictée et donnez-i, tiralemrnt le p>assé défini et 1Vine-Portait du subjonctif.

ANALYSE

he.Les membres imbsitieutrs. n'e.xis.tent pas et il ny a absolument rien qui en tienne

Trois propositions:
Yête t>XiNcip^LE: Les membres poistérieurs n exoiste-nt pas.zenle Pi>an<er.%,i (coordonnée) : il n'y a absolument rien.cOMPLÉTIVX DtTEMINllATIvE du pronomn rien: qumi en tienne lieu.RiEu.8oQt:'s....La conjonction et unit le-s deux principale%*-La 2ème principale est un gallicisme qu'iil faut traduire potur pouivoir F*analvser:Absolument rien n'existe.

-Re .irniG<- aucune chose- et l'adIverbe absolument modlifie plutôt aucun quelverbe exriste.
-Le pronompu qui. sujet de la compiétivv'. rt-iuî,tlatcî rien et rattache la1 complétivei ce mot.
-Le pronomi en (de cela) remplace membre's pastéri-urs: il esti compîlément dtefitinatf de lieu.

COMPOSITIONS FRANÇAISES

S UJ ET A' TR.1TI:R

L.'hiver i-st bientôtpa.
Lep printcup-C va frnaitrr.
Ce qu'il nons ansinnce.
De quoi est-il lr cvnlwdel?
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SUJET TRAITE vai

Le sombre hiver touche à sa fin. Adieu neige, glace, frimas, jours courts et
tristes! Le foyer va s'éteindre aux premiers rayons du soleil, la nature engourdie va
se réveiller au souffle du printemps. pu

Que c'est joli, ce renouveau! Quelle grâce ont les frêles bourgeons, et comme les loi
petites violettes perdues sous la mousse-ont un charme pénétrant et exquis!

Hier, le soleil commençait à être plus chaud. Papa, profitant de notre congé du foi
jeudi, nous a emmenés, mon frère et moi, faire une jolie promenade dans la campa- s'e
gne. Certes, il n'y a pas encore beaucoup de verdure sur les pelouses, mais par-ci c'e
par-là, on aperçoit un brin d'herbe entre les branches mortes, et ce brin d'herbe est toi
l'indice du doux printemups. Les oiseaux commencent à gazouiller dans les arbres,
on sent un frémissement universel dans les bois. Le ramage des oiseaux, une rare
et fraiche verdure, le soleil dardant des rayons plus chauds, tout cet ensemble frais
et reposant nous annonce des jours plus cléments; et nous avons joui de notre prome-
nade avec ravissement.

Le printemps est l'image de la jeunesse; comme elle, il est plein de douces pro-
messes, de joyeuses espérances. Profitons du printemps pour faire de bonnes et ins-
tructives promenades, qui nous donneront force et santé physiques. Profitons de notre
jeunesse pour acquérir des connaissances saines et utiles, capables de nouà donner une
force et une santé morales nécessaires pour bien mener notre vie.

II

Un jour Newton, appelé subitement hors de son cabinet, sortit, laissant ses cahiers
étalés sur une table où se trouvait une chandelle allumée. Pendant son absence,
son petit chien Diamant sauta sur la table, renversa la chandelle. mit le feu aux
cahiers et détruisit ainsi en un instant le travail de dix ans. Newton, quand il
rentra, vit le désastre et se contenta de dire: « Ah! Diamant, Diamant, tu ne sais
pas le mal que tu me fais!-Racontez cette histoire et tire2-en une leçon de morale.

PLAN.-Ce que Newton vit en rentrant dans son cabinet.-Douceur du savant.-
Exemple donné à beaucoup d'hommes emportés.-Inutilité de la colère.-Comment le
méchant supporte le malheur.

Développement.-On raconte qu'un jour, Newton avant été appelé brusquement
dehors, ne trouva plus en rentrant, sur son bureau, qu'un tas de cendres, à la place
des cahiers résumant ses travaux des dix dernières années. Voici ce qui était arrivé:
son petit chien Diamant, ayant sauté sur le bureau, avait bouleversé la chandelle qui
éclairait Newton, et mis le feu aux papiers. Le savant resta anéanti devant ce spec-
tacle ; mais la colère n'aveugla pas son âme; seule une immense tristesse l'emplit, qui
lui fit dire ces simples mots: « Ah! Diamant, Diamant, tu ne sais pas le mal que to
me fais! »

Quelle leçon pour beaucoup d'hoiines! Combien se sel-aient jetés sur le malheu-
reux petit chien et l'auraient rendu, comme un être pensant, responsable de son mé-
fait. Combien l'auraient tué peut-être ! Newton ne donna pas un coup, ne poussa pas
un cri, n'eut qu'un triste reproche: « Quel mal tu nie fais! »

Bel exemple d'empire sur soi-même, de calme grand dans le malheur, car c'en était
un, malheur presqu'irréparable. Newton n'était point sûr d'avoir encore dix ans de-
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LA VIE CHAMPÈTRE

U.]ne épitaphe,

La dort d'un doux sommeil, quoique sans mausolée.
Dans le sein de sa mère, un fils de la vallée.
Que t'importe, ô passant. s'il fut célèbre ou non?
En changeant de patrie, il a chang é de nom.
Tout près de son berceau sa tombe fut placée:
Peu d'espace borna sa vie et sa pensée:
Content de son bonheur, il sut le renfermer
Autour des seuls objets qu'il eût besoin d'aimer.
Une Mère, une femme, un ami, la nature;
Et de ses voeux, en tout, son coeur fut la mesure.
Ses pas ni ses désirs n'ont jamais dépassé
Cet horizon étroit par ton oeil embrkssé,
Et pour lui l'univers s'étendait de la pente
Où sous ces peupliers son beau fleuve serpente,
jusqu'à ce% monts voisins. d'où l'ombre qui descend
De l'haleine drs- bois raf raîchît le passant.

Il semait de ses mains le champ de ses aïeux.
Il ne se lassait pas dlu spectacle des cieux:
Il voyait chaque jour sur la terre arrosée
L'aurore se dissoudre en perles de rosée.
Les bois st: rvvè¶i- de leurs manteaux flottants.
La sève remonter aux bourgeons du printemps,
Les fleurs, ou le 'rrès-Ilaut rastsemble ses merveilles,
Livrer l'ambre liquide aux rayons des abeilles:
L'astre du jour, mourant dans umi coucher vermeil.
De ses derniers re-gards inspirer le snmmeil: la
Ou les feux disprrsès dan.ç les, nuits embaumées. l
Calculant sans cAmpas leurs courbes enflammée<, a
Sous la voùte sans clef flottant de7 toutes parts. att
Elever sa pensée autant que ses. regards.
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rayon de bonté sur cette figure empreinte de gravité et de méditation. Ruvre d'un
grand et noble caractère, ce monument est plus qu'une banale apothéose, c'est une
page d'histoire coulée dans du bronze. Les générations, les unes après les autres,
la liront avec émotion; car elle raconte les merveilles de notre berceau et explique le
miracle de notre survivance sur ce coin du Nouveau-Monde.

J.-B. LAcAcÉ.

III

LE sERIN ET LE aSSIGNOL

Si le rossignol est le chantre des bois, le serin est le musicien de la chambre, le
premier tient tout de la nature, le second participe à nos arts; avec moins de force
d'organe, moins d'étendue dans la voix, moins de variété dans les sons, le serin a plus
d'oreille, plus de facilité d'imitation, plus de mémoire; et comme la différence du ca-
ractère, surtout dans ces animaux, tient de très près à celle qui se trouve entre leurs
sens, le serin, dont l'ouie est plus attentive, plus susceptible de recevoir et de conser-
ver les impressions étrangères, devient aussi plus social, plus' doux, plus familier, il
est capable de connaissance et même d'attachement; ses caresses sont aimables, ses
petits dépits innocents et sa colère ne blesse ni n'offense. Ses habitudes naturelles le
rapprochent encore de nous: il se nourrit de graines, comme nos autres oiseaux dn-
mestiques; on l'élève plus aisément que le rossignol, qui ne vit que de chair ou d'in-
sectes, et qu'on ne peut nourrir que de mets préparés. Son éducation plus facile est
aussi plus heureuse; on l'élève avec plaisir, parce qu'on l'instruit avec succès; il quitte
la mélodie de son chant naturel, pour se prêter à l'harmonie de nos voix et de nos ins-
truments; il applaudit, il accompagne, et nous rend au delà de ce qu'on peut lui donner.

Le rossignol, plus fier de son talent, semble vouloir le conserver dans toute sa
pureté; au moins parait-il faire assez peu de cas des nôtres: ce n'est qu'avec peine
qu'on lui apprend à répéter quelques-unes de nos chansons.

BUFFox.

IV

BETHLEM

Bethléem! Il y a un air de fête dans ce nom. Il éveille en foule des bruits loin-
tains comme les concerts angéliques. Dès que notre cour le prononce, aussitôt l'ima-
gination y suspend tous les carillons de Noêl. toutes les impressions joyeuses de l'en-
fance.

C'est à quelque sept ou huit kilomètres de Jérusalem que Bethléem se dresse char-
mante sur ses deux collines. Bâtie en amphithéâtre. elle couronne un creux de vallée
qui est une véritable corne d'abondance. Aussi était-elle appelée autrefois Ephrata (i).
la féconde. L'industrie de ses habitants l'avait entourée de larges terrasses circulaires
plantées de figuiers et de vignes rampantes.

Et Bethléem, aujourd'hui encore, est vraiment belle: de loin, du sommet des mon-
tagnes, elle apparait dans la brume. avec des contours indécis, comme une ville de re
rêve. Mais quand on Mravit la colline, quand, de la place publique, on a en face de en

(t) Epeler ce mot.
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soi, la grotte sacrée, quand le regard se reporte sur le petit village d'où vinrent lesbergers, quand il s'arrite sur le champ de Booz où glanait Ruth la Moabite, quandenfin, l'esprit plein de ces souvenirs, on voit circuler les jeunes filles au long voileblanc qui rappellent la Vierge, et les enfants vrtus de robes rayées comme le fils deJacob, de tout cela, il se fait dans l'âme un mélange indéfinissable, ce sont des pensées,à la fois douces et mélancoliques dont le centre est le berceau de Jésus.

ENSEIGNEMENT SPECIAL

Enseignement anti-alcoolique

DICTEE
L'alcool absorbé méme par petites doses a un effet pernicieux sur les tissus ducerveau, des nerfs. du cœur, des vaîspeux sanguins, de l'estomac, <les intestins, dufoie, des muscles, de tout le système Organique.
Loin d'être une source d'énergie il diminue de dix pour cent, même quand on enfait un usage modéré, la puissance d'activité <lu rorp% humain.Sa vertu nutritive est nulle.

ANALYSE
La passion de l'alcool change et avilit les natures les plus sympathiques et les plusgénéreuses.

L'ivrognerie tue l'âme, le corps, l'esprit le cSur, lintelligence. la mémoire, lapaix. la conduite, l'honneur.

Tout le monde s'accorde à déclarer que rien ne coûte cher comme l'usage de l'alcool.

Rédaotion

L'ALcoOtIsuE ET LA nOtatrrá

PLAN;.-L moralité.-L'alcoolisme forme de l'intempérance, fait perdre raison.res.ponsabilité. dignité.-L'alconoique ne remplit pax %en devoir envers sa familles nienvers la société.-Conclusion.

D/veoppement.-La moralité. c'est 'une conduite conforme aux lois de la moraleehrétienne. Celle-ci nous commande de modérer nos passions, de nous cSoduire d'après
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notre foi et notre raison, pour être libres et responsables. Elle nous impose encore
des devoirs envers Dieu, envers les autres et envers notre famille.

Le buveur se laisse entrainer par un appétit, pas nième bestial, car aucun animr!al
n'est gourmand. )ès que sa passion devient trop forte, il perd complètement sa raison.
il agit sous une impulsion inconsciente, il n'est plus libre. L'esclave conserve sa li-
berté morale, l'ivrogne ne 'a pas. A-t-il encore sa responsabilité? Il pouvait ne pas
boire, il devait combattre ses désirs; il doit porter entière la peine de sa faiblesse.
Mais nulle peine ne peut le corriger; l'énergie, la volonté sont disparues. Il a perdu
tout ce qui fait l'homme moral, il est tombé au rang de la brute.

Celui qui ne boit chaque jour qu'une petite quantité d'alcool ne se dégrade pas à ce
point; il ne déchoit .ae physiquement. Comme ]'ivrogne. cependant. il manque à ses
devoirs: sans la santé le devoir n'est plus qu'un mot.

Tous deux d'ailleurs sont coupables envers leur famille. Ils créent des êtres fai-
bles, leur donnent le mauvais exemple de boire inutilement, font des dépenses qui se-
raient plus utilement employées au bien-être de tous, et perdent les forces dont ils
auraient besoin pour travailler.

Tous deux sont fautifs également envers la société, car ils travaillent moins, con-
somment plus, préparent pour eux et les leurs des jours malheureux et peuvent mettre
eux et leurs enfants à la charge des autres.

L'alcoolisme est donc un grand vice, qui ne laisse plus guère de place pour une
vertu essentielle.

PROBLEMES ANTI-ALCOOLIQUES

i. Un homme dépense en moyenne $o.20 par jour dans les buvenies:
combien de livres de beurre à $o.30 la livre pourrait-il acheter avec la sonme
ainsi gaspillée dans une année ?

$o.20 X 365 = $73., la somme payée pour boissons al'ooliqt-s.

$73-00 ÷ $0.30 = 243'/s livres.

2. B désire acheter l'emplacement qui avoisine la maison où il est a
loyer et se b'itir; mais il n'en a pais les moyens. Cependant il fait la noce au
moins le jour de la paie. Le lundi suivant il est malade et ne pent travailler
Son salaire est <le $2.7; par jour et il dépense en boisson au moins le prix
d e journée de travail par semaine. Combien dépense-t-il en boisson par
année? Ouelle somme perd-il par le chômage dont ses excès sont la cause?
En abandonnant l'usage des boirsons alcooliques avec les sommes ainsi écono-
ni=ées. combien d'années mettrait-il t acheter le terrain qu'il convoite. diov
le coût est le $715.?

$2.75 × 52 == $t43., somme perdue par le chômage.

$143 + $143 = $286. somme totale perdue.
$715 ÷. 286 = 2 ans 6 mois.

462
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Enseignement agricole

LA Ml~ME
J'irai à la ferme où je verrai des v"achcs, 'les veaux. des bef aslséals

un troupeau de Moutons à la bergerie; (les clievau.x, des juments, d'es poulains à l'écu-rie; des porcs dans la porchierie; des poules. des canes, des oies, des dindes, des pi-geons dans la basse-cour; dans les fenils. (1lu foin, et. (laits la grange, (lu blé. de l'orge,de l'avoine, etc.

QUE5ToNs.Ou'est-ce ce qu'une fcr»zilý Trouvez trois dérives de ferme (fer-mier., fermière, fermage. ) .- Verrai: à quel temps est ce verbe? Conjuguez-le à toutesses personnes. A quelle conjugaison aprirtieîit ce verbe? - Veaux: règle du plurieldes nomis eni au:-MýIoitons.i au pluriel. troupecau est uin nom collectif.-De~ quel motdérive tro'upeau (troupe), bergerie (berger) ?--Conînient font au pluriel les noms eniil l Un exemple dans la dictée.--Ou'e.-t-ce qu'un Poulain ? une basse-cotir? -Comments*appelle le lieu où logent lcs bSeufs, les moutons, les chevaux, les porcs, les poules.les pigeons, le chien ?-Le liev où l'on -w-t le foin, le l>lé. l'orge?

Rédaction

L.E LABOITRErR ET SES ENFANTS
Un riche laboureur, propriétaire <le gr.-nfîs. champs, se trouvait près <le mourir.Il fit venir ses enfants près <le lui pour leur confier un secret.Quel pouvait être ce secret? C'était bien celui d'un père qui pense au bonheur futurde ses enfants.
Voici ce qu'il leur dit: La terre que j'ai achetée morceau par morceau avec leséconomies de mon travail vous appartiendra après ma mort; mais suivez mon conseil.gardez-vous bien de la vendre, car on ne vous la paierait pas ce qu'elle vaut; au reste.je ne vous dirai paç à quel endroit, mais un trésor v est caché, Une fois la moisson,faite, fouillez, bêchez, labourez, sans négliger uin seul coin. Vous trouverez sûrementun trésor.

Le père mourut et les fils obéirent,
De bourse enterrée, il n*y cil avait point. mais leurs peines produisirent en effetton trésor, puisque la récolte était mia.,nifiquie chaque année,Ils comprirent le secret (le leur père, i savoir < que le travail est un trésor ».FELocuîoN,.-De~ qui est-il questin dans cotte hlistoire? Avant <le mourir le la-~iouretir appela qui? Pourquoi ? Que leur dit-il ? Que firent les enfants à la mort du,)ère? Trouvèrent-ils le trésor caché? Quel ce le sec -rt que leur pre avait voulu leur'lécouvrirP
Récit oral, puis écrit.
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PROLILEMÈS AGRICOLES

i. Une luzernière a la forme &un trapèze dont -les base-- ont respet:

tivement 94 pieds et 78 pieds 6. pouces et la hauteur 292 pieds. Cette luzer-

nière donnait annuellement 17 quintaux 6>4 livres ou 1.-64 li-res dle fourragt

sec. Le- propriétaire, mettant àa profit les conseils reçus dans une con téreticv

du professeur d'agriculture, a répandu au printemps et par :,/a d'arpent 33(ý
livres de plâtre estimlé $0.23 le quintal. Alors le rendement total s'est élevé

à 3109 livres par arpent. Quel est le bénéfice réalisé. ài $n.4q le quintal de
fourrage sec?

Solution -- (4 + 78¼ý
X 292 -- 2518_j pieds.

Dans un arpent il y a 32400 pieds.
Dans les 2/., de i arpent il y a 32400 X 2/., : 2 160S pieds.

(2518.; X 330 *:X $0-2,J) 4 (21600 X i1o'l :1ýý$o.89. dépense poir le

plâtre %
La luzernière pliitrée donne 3109 livres Par arpent.

(25185X > 3109) 32400- 2417 livres, le rendement de la luzernière.

,2417 -- 1764 =653 différence de rendemen.

($0-49 X> 653) 100 -- $.320 le bénIéfice.

2. L'analyse au, calcvîn:étre a fait constater l'insuffisancv de la chai-.

dans un terrain rectarsgrulaire de i200 verges <le longueur et de 360 verge,

de largeur. Le propriétaire v ajoute. a la dose de 28 minots par arpent. de

la chaux, qui revient transport compris, à $5,30 la verge cube. Schan u di

le chaulage produira son effet pendant 4 ans. trouver la dépenser moyenne Par

SolUÏtIn -( 120 X 36o) --- 36S0 12o arPei't- f

28 X lm r- 3 3 60 minots de chaux.

Dans i mfineO il y a 2218.2 pouces cubes.
330X22 8&2 ==745315ý2, le nomibre de pouces. cubes dansi 336 minots.

Dans i verge cube il y a 46656 pouces cubes.

7453152 - -46656 - 159.75 verges cubes.

$5.30 X 159-75 -$846.67.1. dépensc pour les 4 ansm k2.

$846f;75 -.- , ý $2 l1 1r 67 1- dépence moyenne Par an.

<e rAWgiiltlI-Instrtunlelt qui sert à déterminer la quantité de chauxc

renferme danm une matière.

3. La pomme de terre cuite. melangle à du foin haché, contribue pui'-

saminen à l'augmentation du poids vif des animaux.

Afià46-r
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L'i ci:ltivateur a1 8 l-Mufs à< engtraisser. auxrs.uels il donne chaqueJour les rations (b) suivantes:

Pommes de terre cuites et écrasnes .. 6 livres à $0.60 le quintal.Foin haché ..... ..... .............. 7 livres ai $o<>*o le quintal.sel ..... ..... ..... ..... ......... i once à -$1.36 le quintal.Foin rit bottes ..... ..... ..... ..... 12 livres à $0.45 le quintal.
ceç 1b»rtl;-* >-ti nourris ainsi pendant 6 mois du 1er Oct. au ler avril.quelle sera: i' O 'lépen'; tOt-ak: 2'ý la dépenstle )nurnlire: 0l éesquOtidlien,)? par tête? *ldées

I,) d ln-nts consommyiiés par jnilr.

SOhIt 1 1n:-l'rix des aliments donnés chaque jour à un boeuf:
Ponres de terre cuitee et écrasées ($.oX 56) -e a o o 3
Foin haché ..... ..... ...... $.. o 100 e. o $t.o336
sel..... ..... ...... . .$ 6 7 ) z60o $0.035

Fonen bottes ..... ..... ..... o4 12) 100 -=$0.0!

DéPente quotidienne par tête ..... ..... ..... ..... ......o ý4259
Dépense journaliêre $Ô-4259 X - = $3.4072.
Du ler oct. an ter avril il y a: 183 jours.
$3.4072 X 183 == 62 3-52, dépense totale pour 183 jours.
4- Cent livresd<e foin nourrissent aussi bien les 3nimpux que 315 livresde pommes de terre. ITn supposant que le minot de pomme de terre du poidsdetg liVrv.t.% . Y_0-. tt lv f(1n* $-M>1-qr vntal. Y ati avantage à acheter

du foin ?
Quel est le bénéfice (0o, la perte) sur l'achat de la récolte d*une prairietriangulaire. de t ;f) verges de barcr ci. r>4 verges; de hauteur. si la récolte dlefoin est de 1672 i:vres a l'arpnt

SolutiOn :-Prii de 31_5 livres dle pnmmnesç de terre.

($0-45 X 3151 -tý 60 - $2.36.
lm' livres dle foin qjui ont la mêème valeur nutiritive coùtent $ô.66.Le foin est donc plus av ntaex. Sur ion livres dle foi n ggn

k-36 ni nn gagneo
Surfrr de la prairie. (i5o y q6) .- 2 702M verge% rairrees.
72M i- 36on =- arpents.
Récolte de la prairie t672 X2- n344 livres
En nourrissan't avec kr foin on c~agne Si.7o par quinta.l.
($1.70 Y 3344) 1c -00 $6.;

1,-v s,
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M A TH E M A TIQUE S

ARITHMETIQUE ET CALCUL MENTAL

ir. Combien font 436 gallons X 9;w 3)24-
2.- Combien font 643 gallons X 7? 4501.
3. Combien font 756 gallons X 6? 4536.
4. Combien font 648 galions X 8? 5184.

SolUtioss 1 )~ f ois 4~. 36, 3600): 9> fois 36, 32-4, et 3600, 3924-

(2) 7 f OiS 6. 42, 4200: 7 fois- 43. 30 1, et 4 200, 4501.

(3) (6 fOis 7. 42 4 2(x-- il fois 51,336, et 4200, 4536.
(4) 8 fois (). 48. 48o"; X' fois. 384 et 4800. 5184.

~.Combien font 700 iiinots X< 9? 63o0.
6.Combien font z3o minois >é 8? 4240.

7. Combienl fonlt 503 mîinots X- 7? 3521.

8.Combien font &p2 iniois y -? 757$.
9. Combien font 456j barils X 9 ? 41 ô4.
la. Combien font i593 barils >( î? 41.5ý1
i i. Combien font 68q2 barils Y ci? 6138.
ire Combien font 5.'4 bairils X g? 4672.

13. Combien font i2 ilinots V 700? 8-100.
14. Combien font ; barils X 10?i35C0.
15. Comnuien font 19 barils y 6oo? 108oM.
16. Combien fnt 14 biarils- X goo? 126M0.

PROBLEM.\ES SUt-R LE-S QUATRE OPERANTIONS

i. En 4 minutes un voyageur. A.fait 5oo verges de chemin. taîidij'

qu'un autre. B. cil fait 6n er-e Omnis uel c.st celui qui n1arcbe

le plus vite et combien fait-il de chemin de pilus que l'autre en q heivrrc de

mmre?
Soluthons :-En t mnu'nte \ faitpo0- 125 VergeS.

En i iminute 1R fait 6o" -4- -« "s u
E-n 1 minute A fait t 25 - 12o - verges de plus que B. 's u

marche kr plus' vite.
Dans 8 heures il y a 6o X - "-- 480 minutes
- Y 4Pn - 2400 vcr,-rs.! i~~ecs parcourt rde pls que B I~

S heures.
z. Une mzchine à vapeur déPcrrse 73G' tonnes de charbon dans q2 ju

Un pecionnment réduit ài e ton.ns, la dépense de 30 heurs en obtenai'

L
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la méme force. On demande l'économie annuelle, en supposant: C0 que lamachine fonctionne pendant 308 jours de l'année; 2" que i tonne de charbon
coûte $3.75 et que la journée de travail soit de 20 heures.

SoluiOî:-736 92 - 8 tonnes par jour.
8 -0 =0.4 par heure.
0.4 X 30 =12.0 tonnes, la quantité brûlée en 30 heures avant qu'on eût

introduit le perfectionnement.
12-9 = 3 tonnes éco'omis ms en 30 heures.
2o, X 3 z-7 616o heures dans 3o8 journées de travail.
3 X 610o - 848o tonnes économisées dans i année-
$37 Y, 1348%= $69300, économie annuelle.
3. Un fernic-. a 8 vaches qui donnent en moyenne, chacune 128 livresde beurre. Combien, le fermier retire-t-iï annuellement s*il vend la livre

$032?

Solution :-128 x - 0 livre.e dans i année.
$0-32 X 2304 7:1-28

4. Une marchande d*Xiratiges eni a reçu 3 caisses: la prenière eni con-
tenait 14 douzaines; la seconJe Jo; la troisième 8. Dans ke déballage, elle
trouve 24 oranges gâtées. A quel prix doit-clle vendre l'orange saine de
manière a gagner eni tout $.04. si cile a déboursé $.76 pour l'achat des trois
caisses?

Solution:- 14 + 10+ 32 douzaines dans les trois caisses.
32 X 12 =--384 oranges dans 32 douzaines.
384 -24 ==360 oranges saines.

$.6+ $.;.o4 Sîr -lao.o le prix de vente des 360 orange.
$10>.80 .60 = $0.03. Rép.

5. 75 miouchoirS ontcolé $11î.2.j. on desire les revendre avec un béné-
lice de $0.03 par mouchoir. Que restera-t-il ai un ouvrier qui vient de rece-
voir le prix de j3 journées de travail à $t-..ý. lorsqu'*il aura acheté 2 dou-

r zaunes de ces mouchoirs? 
L

eSoloitiona:-$u;.o3 S 7; 25z le bénéfice total.
$1 1.25; + $2..25 $13-50, le prix de vente des 75 mouchoirs.W

$1-0 75 $o.a8. le prix de vente d'un mouchoir.
$.RX 2.4 ~-$4.3. le coût de 24 mouchoirs%.

$1. ; X~ -3 -- $28-7. le total des gage or23jus
$2.5- $4-32 =$2443. kéPonse.

6.Un cultivateur fait tondre ses ilnmitns: on lui prend pour cela
sn.o6 par tète de bétail- Chaque mouton ayant donné 8.8 livres de laine.
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le cultivateur se trouve avoir retiré de cette opération un produit net de
$1905. Combien avait-il de moutons, sachant qu*il vend sa laine $18 !t
quintal ?

Sol4tio:-' $18. 88 100o $1.584 la valeur de la laine dtnn
mouton.

$1.584 - -co.o6 $1.5j24, ce qui reste, la tolite payée.
$19050ý' 1.52 =- 25O mOutOlis.

7. Un ieunier vend à un boulanger une voiture de 25 sacs de fariîiie
pour $4o4.40. Le transport ei les autres frais ài sa chiarge se sont élevé.,
a $0.276 par sac de 318 livres. Combien en réalité a-t-il vendu sa farine It
sac et le quintal f

Soluition :-So.21"( X 25 -$6.9o le montant dépensé pour frais divers.
$404-10 - 56.90 * $397.50. le mon0-tant net reçu par kc meunier.
S;397-5c) -,;5 i 5.90, le prix de vente d'uni sac.

<$i5.(~: 18) Y oo $;.oo. prix <le vente d'un quintal.
8. îzgalonPetit contenlir 7273 haiosde moyenne grosseur, flns

un champî ,il ril a semlé !2 ranlgées de chiacunie &)0 touffes 4àraison dc (
grains piar tuffe. La semience avant décuplé. wn demande la valeur de la
recolte .1 $2.7.3 leS 100 livrles. Le gallOn clhaict(p' 7,q livre.

Soblion :-22 &)0 \oY 6 Y> 10 - 16o haricot S.

105600 O- 7273 =- 145 gallons.-
7.8 X 145 = 1131 livres.,
($2.73 X 113 1) 1s oo = $3o. K8. Rép.
9. Une couturière a fait en 1.; jou'rs 3 douzaines de camisoles qui In;

sont payées $i. zo pièce. Combien a-t-elle gagne' Par Jour. si elle a fourni d.
l'étoffe à $o.35 la verge. i raison de 2 verges pwar camisole. et si l'on estiizw
à $o.îo pwar ramlisole, la dépense de boutons.. fil et aiguille?$

Soluttion:-- $0-35 )X 2 $0z o70 dépense pour F*étoffr d'une camisole. 4

,$ao + $o.zo = $o.8o dépense totale pour i camisole.
$o.8o ; 6 S28.80. dépense totale pour i douzaines de camisoles.
$î.io X -6 -~ $39.60. ce que rapporte la vente des 16 camisoles.
$39-60 -$28.8) -r- $i o.So. ce que gagne la couturière en i î; jours.
$ 10.S 0 5 - $ 0.72. R é<p. i
in. Comment trouve-t-on san-. opératini le pirduit <le 136l pa-r 25?es
Solution: On multiplie 116 par ion. ce qui sc fait Cil 11laçaîzt 2zér)

a la droite cl. 6: n- - atlnrs 1#36on: en multipliant par ion (in a niultilié r
un nombre 4. fois trop grand: on n'a qu'à diviser 13(141 Par 4 et crn trquve 1.1
nwaltiplicalncle. réponsct 3.400.

i i. Donnez la théorie <le la mulltiplication d'un nombre décimal par iiu'
nombre entier. eni prenant pouir exemple 456.78 rar 36.
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SÇoluion :-On multiplie $Sst S'Occuper du point comme si le multipli-eande était un nombre entier, 45678 au lieu de 45678 Centièmes; la réponse16440& est 100 fois trop grand; on la divise par 100, ce qui se fait eniséparant par un point deux chiffres à partir de la droite, ce qui nous donne16444-08.
12- Un meunier a fait un traité avec tu, boulanger pour lui lîvier pen- 4dan 6 mois 25 sacs de farine par quinzaine a rxd î.sl a.Pndant les 12 quinzanes qu'a duré ce marché, lau farin e a15.7alu scsiveen-

$îgao $ 1$7-75, $17.. $16-, $15-75, $14, $13.25, $13-, $12.5, $2$11-5ao Combien le meunier a-t-il pagne ou perdu à ce marché?
SOlution :-Le b)ulanger s*est engagé.à payer $15.75 X 25 >< 12$472e.
La farine que le meunier livre Vaut successivement ($19.20 X 25) +($lt8 X 25) + ($17.75 X 25) + ($1,7 X 25) + ($16X<25)+($s7

X)+ ( $î2 X 25) + ( 1 . 5 X 25 -2) + ($13 X 25) + ($12.50 X 25)
$+ 1>5) + $4. + -$325) ($19-2o + $18 + $17.75 + $17 +$î6+ $s.7 + 14 $î.25+ $13 + $1,2.5o + $12 X $î 1.50) X 25$179.95 X 25 zý_$-W98.7; la valeur de la farine livrée p)ar le meunier.$4725 - $4498.7; -%22(l.2.. le bénéficr (111 meunier.

PRORLEMES DE. REC.\I'îTt*.ýNTO , L-R LEFS FRACTIONS

1. POur confectionner Une cleisei." on1 emloie 2.8 verges de toile
$0o7za vege ç et pi e o.9 l façon. Combien devra-t-on revendre ladouzinede hemsespour gagner 5;0.23 sur chaque chemise?

Soluton :-$o.27 X -?-'q $o-.5(. le coût (de la toile d'une cheie$0- 75(_ -4- $o.-29 $1.046', le cgbit d'une chiemisqe. m-eiie
$046 + $0.23 $1.276. le prix de vente d'une chemise.

$1.27 X i $i-312. îc prix (le VL"uk <lune douzaine dce chemises.2- La livre (16 orices avoi01r-du-poids) doir Iinir vau1t $ 776 ibiju Ci olpèe 0.31-25 d'une livre: il contient 1'e, cde cuivre: son travail~8estim' $17-05. Quelle çst %a valeur?à

S<iltiou:-Si'/, est eni Cuivre les 9/in ou o.q de 0.2.3 I.2ç Sont en or.0-231525 X -9 =-.2e83725 d'une livre. la quantité d'or pur dans le bijou.$311.7465 X -2083725 S6.1_96. la valeur de l'or dans le bijou.$6ê9r6 + $17. -95 z.r Rép.
3. Un cultivateur a vendu les a/* de sa récote pour $;4.. combiensu*aitli dù vendre les ~~
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3
-- $1545

1 1545

8 3
8 15545 X

1 1545X8

4 1545 X 8X4
- --______ -$3296. Rép.

5 3X 5

Autre çolu tion :- il Quand on a le prix d'une quantité quelconque et j

que l'on désire trouver le prix dle l'unité, on divise le prix par le nombre ex-<
prmnt la quantité et le quotient égale le prix de l'unité.

Dans le cas actuel on a ke prix <le 31/, pour avoir le prix de l'unité, c'est
à-dire le prix de la récolte entière on divise $t54.; par 5/,ce qui dontn'

2o Quand on a le prix de l'unité et que l'on veut trouver le prix d'une
quantité. on multiplie le prix (le l'unité par le nombre exprimant la quantité.
U.< prix de l'unité dans ce cas est 1545 '. 3/,,, la quantité dont il faut trouver qule
le prix est de 4/, : mlutipliant le prix de l'unité par 4/1,, on a:

(1545 .÷ sAt) X /15 = 1545 X @Ai X "Ii- $,1296- Rép. rr

4. Un marchand achète 227.431 verges de velours à $.3.95 la verge; il
en paie les 31 avec du drap valant $3.20 la verge et le reste en argent
Combien livre-t-il de verges de drap et quelle somme débourse-t-il?

SolUtion :-$3.95 X 227-43 = $89S.348 .1 valeur du velours. ininu

Ls 3/,z de $8c98-3485 $269.)v>455 - 7 $~so6.la partie payée
avec du drapâ S.1320.

$385.oo65 $3.20-- 120,11/.4 Verges.
$89&.3485 -$385-0e5 = $5332 somme déboursée.

S. le prix de la doublure d"ine étoffe est les 2/-. du prix de l'étoffe et5
28 verges de l'étoffe doublée valent $90.72. Quelle est la valeur d'une verz-' A
de drap; quelle cst la valeur d'une verge de doublure?

Solution :-L.e prix du drap + les 2/_ du prix du drap = $90-72. 54 Muir



L'ENSEIGNEMEINT PRI-MAIRE

Les '/ du prix du drap + les 2" du pix du drap $90-72, OU les /
X u pV i du7drap- 190 72. d'OÙ le Prix du drap _ $90 72 $9 .7,

$70.56 28 = 25,le prix d*une verge de drap.
2/, de $2-52 $0.72, le prix d'une verge <le doublure.

Autrement*,-$9o-.2 - $70.5() = $20-1î6 le prix de la doublure.$20.1z6 ý*28 =$0.72, prix <'Une verge dle doublure.

L'iln volume relié revient dit S. -- a tcurc a coûté les / du prixdu volume broché. T rouvez le prix dut hnlun l'raçé et le prix de la reliure.
Sotuto, :--~~le prix du volumet brochr dut prix du volume, l>pirix de la reliure / dii prix du volume -$.60./du prix du volume =5.60/8.

.5 .60 X ~ 2r.le prix de la reliure.
-~ ~.o ><r.,' $3-5o. le Prix dlu volume.

7. DanS1 iljour liun ouvrier fait le <Fuîlt ouvrage; dans i autre jour.il fait k /' dlu reste. Quelle. fra ction <le F*oivrage lui reste-t-il alors à faire.*Combien l'ouvrage lui sera-t-il payé. <i San o.-8o dans la seco)nde journée"

t 4 dle 2 I/*ce dqulil fait ke 2ë: 1<111V.

't 4; <t i (l<urac ç qui rrete i faire.

_ ~.8o >< 6 4.80. le c<û l l' nra(
K. Qua nd ~ia mnult iplie uit certain nombre par ' on ;i le iinénle résultatque si otn cil retranchait 648. Quel est ctc n< 'blre?#

Soluion:-Muti iti un nnnîbrq- wr é ruivaut ài rit prendre les 4/-.Icorsililloi a pris les 4 duf n.m* cuec 'iqe il reste kes

./ 64- -

9.Une fontaine qui do'nne z4fKk-,.> pintes dI aui cil d'hîeure. mnet .5iminutes- pour renmlir iW- bassin. Quhidi , et la caparité <le ce' bassin? (Rép.

SOltW:....J),miue lîclîre la fnaiî t''îîrnu .. 4(0))24<f
/ t.i60o Pintes.
.54 minutes 6 9!4 d'une hieure.
6.;6ooo X -9 - 59400.o pinîtes dlans ý4 minuttes.590400 -~4 i47-6r0 gallons dans ý4 minutes. capacité dut bassui.Atre solution :-" ur ._2 ; nUte-s.
(2460Mo: 22) X/ 54-1 246' 00 M ;. -- ; ; 904o0 pintes dans54 minutes. etc.

4ý 1
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z0. Un bassin peut être rempli par deux robinets débitant l'un un gai-
Ion 'à la seconde, i autre un gallon et quart, et vidé par un troisième laissant,
échapper ioo galions d'eau à la minute.

On demande: i I Quelle est sa capacite, sachant que si, lorsqu'il est pleini
on laisse ouverts seulement le premier et le troisième robinet, le bassin se vide-
en deux heures et demie: 20 Au bout de combien de temps le bassin sera plein,
s-, étant vide, on laisse couler les trois robinets en mêmne temps.

Solutioz -îi i gallon X 6o -ý= 6o gallons, ce que le premier rubînvlt
verse dans le bass;_-i dans i minute.

100 - 6o = 4o, au bout d'une minute la quantité d'eau dans le bassii,.
a diminué de 4o gallons..*

En deux heures et demie, c'est-à-dire i So minutes, le bassin se vide cou à
plètement.

40 X i 5o - ooo gallon.-:, capacité du bassin.
Le ie robinet verse i gallon X 6o = (-à gallons dans i minute.
Le 2e robinet verse il1/. gallon X 6o =75 gallons dans i minute.
Les deux ensemble versent 6o + 75 =135 gallons dans i mi. -*t.
Le 3e laisse S'écouler ioo gallons dans i minute.
Donc le bassin, étant vide, et les 3 robillets coulant enýscinbXjv. au lm

d'une heure le bassin contient 35 gallons. 4

6000 -4 35 = 170t, minets.

i i. Une propriété est ensemencée les &/12 en blé, les en pni înîs de S
terre et le reste en mnaïs; il y a 222/A, arpents de plus enl pommes de terre qu'ena
maWis. Quel est le rapport total de la propriété, sachant (lue l'arpent dumwik
en moyenne $t2 <le revenu net?

Solution :-3i/, + '/5 = "0/24 _ý '/24?Jr 19/2, en blé et exi îomîlnes de
terre. C

"'24 - /2 " /24 en mais. SO

-: 6/24 "/2.4 = 1/rL 222/ ,arpents. soa
4/8 222A )< 136 arpents, la surface (le la propriété.

$12 X 136 = $1632. RéP.

12. Ou sait que _; verges, d'étoffe (le i ère qlualité et j verges d étoffcr dc
2e qualité valenit er.senmbk x.. On sait, en outre que 6 verges <le la îèrr t

et 4 verge; (le la 2ec valcîîe ensemble Si25.Calculez le pirix d*unle verge
d'étoffe de chaque qualité.

Solution :-4 verges ière qualité ~L~verges (le zc qualité $ .3
Divisant par 4. n a:
1 v'erge le 1 ère -jL 5/ k' verge de 2c $2f.(4=,;

Multipliant par (), on a:.
6 verges (ldcére + d>/~(e verge de 2C :.T 5.975. livre
Mais, d'après la donnée, on a:

il verges tic 1ère + 4 v. de 2e -:$12-30.

«A 117*V'f
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Don 3o4 O 7'2v. de- -4v (le 2e $15.975 - Si2.Joz. (1d'OÙ 3Y2 V. de 2e-~et 1 v. de 2e:.-7:-$3.67 -5 V-. $îo; ép.
w ~ ~ ~~4 v% d e 2 e - 1 o 4 26Verges de lere -j-$12430. 

$14.20.
dlot v. de ièrc $12.30 - p.o $.oSv. de 1ère '4o/ ~$I3.Rp

1 3 . E x p i q u e z a d i ~ i io n e s fr a c t i o nis o r d i n a i r s a r l e m î e2// 'l'e par

Divisons ýS parCela se fait de deux mianières: - ei l, liî;î~l èîouiîtîrîrce qui nious donne -q/i, 
le/l]il'lael.pr2en divisant le numérateur par 2. ce q(Il nbous donne 'Nous ai-ons pris 2 pour diviseur au. iu l /.en < * . l fs a oî

pris uit diviseur 7 fois trop grand, le quot hi(e~~o e pent 2 ostoppttil fauit le Illulîtipiler par 7, ce qui se fait en niilj)l1ll le Imumérateiir par7
lmîultiplication du ilmunér:utenir par 7 nous donine pour réponlse 28,itE'~.ln résumé 

7Pour1~ diviser tine tracil11 nlir mie. fratc'i nnIl om mutpli îe li fractib ni 1îv-Jencle par la fractioî,l divisetirrnvré
14. t lnaî-cm,t :î adietu é une certali, <jultailé (lu café3 a raison; tde
le ,î~. le qui tal i l eà ~ '.îd ls 2~ $0.40 la liv-re, les je 1~ 1 o~ * l

a o 32 et le reste :; o.28 fi réalist'. ainsi 1tî1 I >h'e fle S. 39 1r.Combi)en ava;it-il .Id!ecl. (L. llivres (le ('afée

S'Oiffnil ,"1 -;- Tor)
-50.40 $o. s s 0 .22e .

i3 2 -ýio. ~ ' 4
2/ _ 

' Ii

/.., ', 2 le r
$f'28 ---- Sn..îo le'étotale.

$( a-2 1);11 sir s
~44/9.

$.17 par li%-re suir leus

1par I. i h

'Ivres $SUInî

o.o"

un l rliv*re sur l. , l a qî'nibt>;l

le

's 'k V .~ j u a l ti S t l

~aiî pr lvresur le reste ou I2 de la quan-

de~~~~l St . <)sut' ' <<;t'C total (le

So.o? 5<-, 14/
5 . ' - Sa ."
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Le bénéfice sur i live -$o.o4s'/u~ $0o63j§ $0.031/ 2 4-$-0

Le bénéfice total etant de $391, il avait acheté autant de fois i livre quY,

v a de fois $o.16-4/1~ dans $391.
$391 - 16o."i 6 4 =2400. Rép. 2400O liVreS.

REGI<ES 1*- LVNITE. POU1RCIiN'l"'GE. ETC.

i. Un particulier a acheté pour $8.2.6875 linOtS dle blé rend',

dans ses magasins. Dans le transport '575 mninots ont été avariés, il a été

forcé de ne les vendre que les ' /, du prix auquel il a vendu les 5ioo autrc,
minots; le bénéfice total a été de iel 2 /c. On demande: i' à quel prix il at

vendu le mlinot de blé bien ConlserVé; 2' Ci quel prix il a vendu le iniint dle blé
avarié.$

Soluition :-$,68o2.25 'X 0-. - - $971î.5. le bénéfice total.

$6802.25 + $97-75- $7774.. le prix de vente. Jî

157.; miîîots ont été vendus les 4/le du prix auquel il, a vendu les
autres ï-monts, c'est commue s'il avait vendu les ' de j 575minos. ou 12(10 il

minets ail nime prix par iiiinot que les 55(X) nlulots. de

55-00 + 1260 6760 inis fo

$7774 -676o = $îî~le prix de vente par ruinot des ;zoo minlois. tic
44ý, de $ '. ) $.()2 le prix <le vente par mincit des z7 minois.

.Une pcrsonine a acheté pour la -. 'itle de $W')4co une lproplriété qui

lui rapporte annuelleme-nt S27.50.40. <ý - le cett<r prOPriété fonurnit des céréi1 C

We; les 2/,* sont en prairies, les fornnent lin verger, et les 432.425 acnrtý

retent en bois. Combien le bois rapporte-t-il pour cent. sachant que la preý

miêre culture raipposrte Y.:f.la deuxiième 3 !4et la troisième 3f'!,

Solution .1 2'pis de

3'j~de / de $86400 '', le 0.032 ' le $89(4r00 <0<~X$Q< 4~ t

35/rq de A/ <le ;$86400 *-*i>, (le 0.o3ý (~ le $W400 X.o~2 $86.4o0;: de
3 cf (le "//, de $*64jon '/, <le 0.03 (le $K400 oo .1 , $8.64M.> <'

-$234.6o, ce que rapportent les 3premières cultures.
$27 50.40 -- $2.141.0 =-- $.4ce.8o e que rapporte la partie vil broie.
Li partie en bo)is - è/..f l 8i0 $1720. ranci
$17520 rapportent $40.SO... que irappo)rte $i
$4098fto-:- T7.%20 -- $o.0211:. 2'.1 4. Ré/'. auni
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3. Un marchand a deux espèces de thé valant, la 1ère $o.-5 et la 2e
$0.45 la livre. Il fïournit à un de ses corresponidants une caisse de roo livresIde thé et reçoit pour son payment $48.3. 011 (Icilande combien il y en avaitde chaque espèce, sachant qu'il a gagné i5 7c sur s.on marché?

Solution :-$48.3o 1. 1 $412. le prix coûtant dles c- livres.
$42 *-i 100 $o.42, le prix moyen d'une liv re.
La question peut s'énoncer maintenant connme suit:
Combien de livres de café à $.35 et à $0.45 la livre faut-il mélanger eni-

semble pour que le prix moyen du mélange soit <le $o.42"
Dans les problèmes <le cette espèce on compare un gain avec une perte. et

lorsque l'opération est terminée les gains et les pertes se contrebalancent.

Raisoninent :-Eni vendant pour $o.42 uint livre de café qui a coûté
$0.35, on gagne $o).o7; si on ne mettait dans le mélange que ' de livre on
gagnerait $o.ot.

En vendant pour $0.42 une livre de café qui a coûté $o.45. on perd
$o.c3: si on ne mettait (tans le mélange que ( le livre on nie perdlrait que
$0.01.

Ainsi un mélange composé de '/-, de livre à $0.3; la livre et <le V,~ de
livre a $0.45 se vendrait à $0.42 la livre et il n'y aurai t ni gain ni perte.

Des septièmes et des tiers de livres sont des quatités difficiles à îw-ser
il suffit de multiplidr ces deux fractions par 21 le pins% petit nmultiple commun
des dénominateurs pour avoir des nombres entiers: 21 fois "f7 3 et 21
fois Va1/ - 7. Les fractions 1!/ et ç 1 olt remplacées par les nombres en-
tiers 3 et 7.

Dans ce mélange il y aura 3 + 710 livres.
Ainsi quelle que soit la quantité totale vendue. (<~ le cette quantité

-erOn't à $0.35 et 7/10 à $o.45.
3/,, de 100 30 livres. t $0.45.
'A de 10o 70 livres ài $0.45.
Rip. in liveet7 livres.

4. Un industriel, dlont F*usînet cNt située à m5ïille?, 'une mine de
houaille a fait venir de cette mline i i wagons renlfermant chacun 9.71 i tonnes
de houille. il a p)ayé $0.012 p)ar tonne et par mille po>ur le transport, et
$ao par tonne pour frais divers. On demande combien il a payé k- wagon
de houille pris à la mine, sachant que s'il revetidait le tout aul priX <le S2-9145
pour ()71.5 livres, il gagnerait S128.238.

Solution :-971 i X 1l >< 2000 213730 livres £Il tout.
$0.012 X( 75 1$o-gn ce que coûterait le transport de i tonne une <lis-

lance de 75 milles.

i une dist4ance de 75 milles.
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$1L30X977.5 X 11 -138945 letotalipourklctrasport dela qua.
taté «*1ière

(U39145 X 213730) 971.5 = $641.19, le Prix de vente.
164119 - {$13sSoals+ $îtzýL38) -- t$rt4osle prix&dla quaa

tut entre a la mine.
Ry Y8vat1-211 975 X 1a î06.865 tonums $374oS7s 106.863s

$j-.& R4.

On »Un*mande de donner la Wmuuo dei deux pr,aôlne aàu

.5 Contéeu de livra de thé k $a3p, à 30.40 à 30.60. à 8075 la livp,
fat-il p'eaadat pour fairr un mélange valaàt *5o la livre

Vtaqe-Dn les problèm de ce gentre on aaçajre un gain ar
UMe puTte et l'opération termilinée. les gains et lu perte sme cnrbnet

Prix nmrxn 9ir 0.40..........S.oîs ..

Dod6o ktao 1110 .. a.
$0.oo............502 1120 .. S.. i

kann»nuee -Eua. vendant, pr o.5o ue livre de thé qui a coite
So30 On gagne kao pour limiiter k gain à taoi il faudrait praudire 'î»

E-s vendait pnur $a.jc une livre de thé qui a coûté Uqio on -« $o.mea
PMu huktier, la p"r à $oi il lainr prendre '/.de livre Moklipliant k.i
deux frations '1,. et 'f. par -Po ke plIn - multiple commun des lAgon

mamor on a pour rcpoms las nonifre entiern i livre ia 30.jc et z livre, a
Sodam

Q)nlparant ke thé à $04 avecreluai à $,7o et faisi le anên-w rais
a eit-on trov por réponse alivre à Sê etilivreà $oa

RP*ponrs:-A $0o1 a livre: i $a.p, a livres: à $ol.1 livres: àio
1 livre-

SECONDE SrWKTiON:

Prix eu o. 1n e60.... .....
.............. ......

$0.Io 1,0 1.

4»

m
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Dans cette seconde solution On établit la 1ère comlparaiso- nr etéf$L3 etceli a$o.o e vua trouvé 1 livre ik chaque esçpèýce.
La secondle conparaisomi a été établie entrje le thé à $040 et celui à $0os»«t ici encre onU a trouvé 1 livre de chaque.

*En résmUié la st'S c i soli4oin Joflin pour répxo.nî i livre de caquee-spm c thé.
Les deux.r s îred rêpmnàves foul corr-ctes, la ftreuv,' est facileafie
6. Ou, veut mélanger 240 livres- de café -a $0;.;. avec du café à $o.6o.a30.40, $4 la livre otaniç de telle" îlflrwi<m que k prix moyen diimélane *Jit dcr SosZo la livre. <on ifai-il pîrendre dîe livres.% de'chaqueç

Vis.. . . . .... S.... . . . .. SPrix mvvcn- st>. so.

... $o;ç. -'..3

Dasce cas on Mhiplie les fractiors dans la lere colne par 75 le Plupetit ultiple Coemm de-s <élê;inaeurs 1; et 2'La s<juo donne 3 livres à $o07.. nais clanis le problémne elrsi <là q&ilVut fltre 240 livres à qa.5
Pour trouver le i te quantités "nI fait le raisonnegu,î suivanlt:
3 -240

<2zz 40 X 5) e3 = 400 lvrs a ow.
3 -240

3 2<
1 240- goli livrem oo

Dans ce cas atuM on petit trouver une deux-ime série de réponses.

1. Trouve la valeur desx dans riqnaioe, suivante:

r+

3I
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Multipiant l'équation par 6 le plus petit mukipe en des dénomi-
nateurs, 3 et 2, on a:6x + n - x = 78 - 3.

Rasec*nlant et transposant, on a:
6 -2z + 3 78-fl

d'où 7 =56
et x ="/, = &

a. Antoine achat une gravure et il paie une sone égale pour le ca-
re; si le cadre avait coûté $4 de moins et la gravure $3 de plus, le cadre

'aait couté que la moitié du prix de la gravure Trouva le prix de la

Soit x le prix de la gravure.
+3 = 2 (x - 4) 2x - 8

Transposant. on a; s - as - 8 - 3 = - Il

r -- 1

3. Trouvez la valeur de x et d'y dans les équations suivantes:

y
.......... (2)

3 4a

Multipliant () par 6 et (2) par 120 on a

(3)---. -- 3r + 2Y = 4

(4)..........4x + 3Y = 12
Multipliant (3) Par 3 et (4) par 2, on a:
(5) ........ 9X + 6y =8
(6)........ r + 6y =24
Sostraymant (6) de (5), on a: = - 6
Substtnmtit - 18 la valeur de 3n à 3x dan (3), on

(3)- ..--.-.- - 118 + 2Y= 6
Transpnt, on a: y= 6 1 18 = 24

d'où y= /2 = r2-

4. Un nombre représenté par 2 chifres est égal à 7 fois la srmm de

su chiffres. Si on smstrait 27 du nombre. les chiffres auront chané +•
T. Quel et le namie?

Soliendi:-Soient x le chiffre des dizaines. y celui des unités et rox -

yle nombre.
(1).........o + Y =7(x+ Y) =7xr+7•
(a)..eo + Y - 27 = o Y + x
Trnpat (t) et (2), on aZ

478
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(3)........139 y-7X-7yz-~ o(4).------....rox + y - oy - x =:2Rasembanton a:
(5) ...... x - 3 - 6y =
(6)......-----9 ~ 9- = 27POuant (5) de nouveau et divisant t6) par 3. on a:(5) ...3 - 6y o
(7}.........3z - 3y 9Soustryant (5) de (7), on a:
(8)....... 3 = 9

d'où y *Z/ = 3tuant î8 la valeur de 6Y à 6Y dans 5), on a:.. 5.-..... 3x - 8 = (
3x 18

'où =x 6 kép. 63.
Sur une rivière dont le courant est de a milles à Ilheure, une équipe derameurs se rendent, à la rae, à une distance de »4 nulles et remontentinunédiatemient au point de départ S3 le trajet aller et retour a pris i heure

40 minutes on demande la distan que parcourerait o dans r heure. léquipesur un lac où il n'y aurait pas de courant.

Soaft a:-Soit x le nomnbre de mills par heure sur un lac où il n'yaurait pas de courant.
3X
3, le nombre d'heures qu'à mis l'équipe à descendre la rivière

3$
le nombre d'heures à remonter

3$ 3$ 'S
+ -- d'heure.

x+2 x-2 3Multipliant 'équation par 2 on a:
7 7 Io

# +* X-- 3
Multipliant réquation par 3' - 2. le plus é multiple counjun dsdenommtu 0on a:

212 --42 + 21X + 42 = roWs .
Transposant et rassenmant, on a:

-- rO + 4r = - 40
Multipliant réuation par - z. on a:

Imm - 43z = 40



4w< L'ENSEIGNEMUENT PRIMAIRE

Divisant par îo, on a:
42x

- = 4

Complétant le carré. on a:
42X (21)2 441 841

x 2  
- - + - = 4 + ~- = -

l0 (1o)2 1oo 100

FEz.travant la racine, Gin a:
21 29 29

X- - OU - -

10 10 10

29 21 %0 b

Io 10 1

2C) 21 8
OU X - - -

Io 10 loi

Rip. zmilles à l'heure la

PRF.Nir-IIRS EIl\IT )F. GEOMIETRIE PRANTIQUE
<p

1. Combien faut-il (le carreaux. de q pouces sur 6 pouces, Pour Paver
MWe cr rectangulaire dc 2.4 piCdS C pouces% sur 15 piedst) pouces?

Solution :-.i X o 54 lKm(leq carrés. snlrface deiC carraeaiu. p

2" y <' 1. înJ/ pieds carrés. surface de la cour.
3857/s X 144 =55566 pouces carrés.&'

556 = - 10-39 carreaux. &

2. Marchant â raison de 5l'1. milles à l'heure il faut 12 minutes POUr
faire le tour d'un certain terrain car-ré: quelle en est la superficie en acres. et
aussi en~ arpents

SOlutiOn :-12 minultes= le '/, d'Une heure.
l/! de 0/2 ilî/,., mille le peériètre (lu terrain.
il/ le :- 4 11/4. d';t mille .=le côté du carré.
11/4 X 11/4, -- Il-lf le millr". la surface en milles carrés.
Dans v mille carré il y a 64n acres.
121/lm de 64n acres - 482!, acres. Rêp.
Dlans 1 aCre il Y a 4940 vceS.
Dans i arpent il y a 3600n rgs
1 acre - «»,,,d'arpent - 1314 d'arpent.m
4F!. acres ou 242/1 d'acre I" 12 A1,* R 4 / u!,.-6 é 
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Cen tso v z l u f c &ut par lé gra"'nmc dont deux des Côtés adja-cet'oi espexctirecmemt 13 et 14 l)eds et donit une des diagonales a 33z piedsSoltia, :t.ePa-ralllolgr;lnînîl. ctî (lep%è< deux triangeles, <lotit les8tsont chacun 13. 14 't 1~pes Ces deux triangles ont la diagon)tale 1.5î>'eds pouir cônté <T*0l111 1.
i 13 1 j

2 1 - 1

21-î 45

La1 racine carrée dle 705<> 8- kt l sur face dïin des triangles.84 X 2 x= 68, la surface des deux triangles.4- ILes cati:djacenîs <Fun paralklé->graîîîîîn, oîî 231 piedsl- et 120iîtis: la perpenidiclajie cutire les rôtis; les, plus c"burts égale 77 Pie(ds: ovea3 Plngueur de la pe;;;irlic*ntre les atlltres cô,tés.SnlIutùn, i:-i 20 \IV'~< îd cré,l u(c du înrallélo-

9240 - - 231 40 pid.la trpendi(iciljajr- enitre les côtésles plus; longs~.un réservoir cy-indtriqule conitien, -140o gallons. Quelle en est lahauteur si le diamètre fle la hase est de - Pieds 4 pouces5. (On sutftose qu'il-y' (J6!4 galions dans i pli! cuibeli.
«4CX) -. 6 -= 7'o4 Pieds Cubes, volume du cylindre.>'/4 -: .7954 -'>7.0208S/3 surface de la»base du cylindre.70 -: 6 -12leF'3 704- 'X 3 '67.0208 _ 2112/67.02e8 3 pieds,t'pouces. Rét.
6. Quel est le poids d'un tuyau eni plomb de 14 pieds de long si le dia-miètre intérieur du tuyaui est de t pouce, l'épaisseur de ¼I de pouce et que lepoids de i pouce cube <le ce tuyau soit de 6 %ý nces? i<R4ponsci en livrers)SOlfliOn...Dans 15t pieds. il y a :68b pouces. Le diamètre extérieur estf;. pouce + ide pouce -4- '4 de pouce = i Y2 poce

-15) 12 1.2_5.1.25S x .7854 X î&S- -«T4.934 pouces cubes, volume du tuyau.164.934 X 6.5 10t72.07! onces.
1072.0,71 -1 6 z 67.o05 livres. Rp

LANGUE AIGUISE

E.WcutsnI DhcrTîVoK ÀArN CoMpoSmowM
Cross Questions anid Crookcd a»sswersVrederick the Giret King o! Prussia. took so mach interes t ini bis regi-m'fMç of Chiards. that be kne-w personnall every mnan in> tbem. 'henerer

481
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a recrnût joined, Frederick wui notice hint and put these ilbret questiuîî-.
wo hîm:- ' 1-Iow oWd are you?"' * IIow long have you been inii ny service?
.4 Are you satislied wîth yuur pay ami treatmenîflý andi a was bis habt ti
as* thesje quecstions iii the sanie order.

A young Frenchmian whio scarcelv knew three wurds of Gennan, lad
enlisted iii Irederick'*s Guards; aud wbenl Frederick was ex.pected, lie learned
the answers lu tue flirte questions in Germia», and was at length able ta givc
thean ose after another Ili the usual order.

But unlfonunaîely, wben Frederic met Iii. We began titis lime with
the second question Iow long have you been in my service? "Twenitv
mse years " anlswtrad te Frenchmlian. "*Twenîv-unie vrs"cried Frcte
ric, "wby how old are vou?~ ** 6ne icar" '- U'pon> ni>' worde» said the
king, tither y' an or I must bx îîîad !" " itutî, saùi Ille recruit innocent, V
-Wliat do von iman. sir? crie.i F-rede-rick. ini a rage: - tds is Ille firsI tiIuQ1

i was ever caliedl a nîad tian bu' oie of nîv Gtuards.*
Tt pur i-vernit s:îw titat tlw king was eniragv-d, and expqlaincd i l rnîdxi

that lie did ult umk(Irstanid the Gacita language "Ohi.' samid 13rederick,. - s
tisa so. uell. be quick ami li-rin it. and I have nu oui 310vou uvîl li.ake a'
good soiier."

Part J

OtIiawt.-i Freerick tht Great kuîew ail lte tuteu iii blis Guards.
ie aiwavs asiceil a uew recruit ilirce question.

3 i-le asked tiese qluestions ii te saut: order.
4Avottng Frenclîman. ignorant of Gentiane had enii'istcd(. anîd

learnî, b>' heari. ln Germait lthe answers wo the questions.

l>art Il

Oudine.-i Vmredrcc begins wih tht second question.
2 'Uilongr Anwr
3 HIowrnd?-nwr
4 Erilher you or I înad !"2Auswer.
5 T'ht rage and e.xclamation of Frederick
6 Tht Frenclman maires an expianation lu bis own longue.

7The advice of Frederci.

Canght ln ffis ocen rrap

Wben l.nrd Elfrnborough. an EngOisit1 judge. was once sîarting fraisi
bomte on bis, Circuit, Lady Elienhorongli brgged tb alknved ta mûtS Il
jonney witb him. Tht judge sûtd li would be delighted to have ha' gr<

4&
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provU-ed she did nlot talce a lot of bud-boxes. No rooin in the carnag9efor bands-boxes, or any trumpery of that sort, rcmember!r' Next morningtbhey started. On the way the jndge, happening to streîch bis legs, struckhis <«et against smbigbelow the seat. It was a band-box. le wasdreadfuliy angrv, rusheil at the window, let h down. andi tbrew the bandi-
box Out.

Pant Il

Tht coachman stoppcd: andi the footutan. whq thonght tht baud,-boxhad <aUton ont 1w accident, got down te pick t ni). "'Drive on! drive on!"*shonteti Lord Elienborougb, '"'and Itave that tluing aioe."' Next day tbeyreacheti the coutity-îown. wherc Lord Elleuborougi -%vas te act as jutige aithe assizes.
fe dresset in luis judge's robes, anti was ai ready te go 10 court, exceptfor bis wig. "Now," said ke where ln ail t world 15 my wigP' "Yourwig. nîy Lord," staiïd the servant. " wlw yonr Lor-ihi'p îhrew il eut cf thtcarriage windowv yesterdlav7*

Part I
QuIlfine.-, Lady Ellenlborongh begs to 1* aliowed te go on circuit.

2 On onte condition "NO trwnperv !",
3 I 'ey %tart.
4 Tht intige stretching bis legs. strikes bis frt against sosnetbing

bvlow seat.
.5 A bandbox!
6 ht gorsç ont of tht window.

part il

Oudùwe.-y The coachman stops; the footinan gels down.
2 Drive on!
3 Nexî day tbey reach the connty-town.
4 Lord Elcnborougb is fnlly dresseti-ail except bis wig.
5 "*Wherc, is my wig?"'
6 Tht repli' cf the servant.
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Garder les souvenirs de famille, c'est très bien; mais les choses d'intérêt public, oles livres qui appartiennent au domaine de l'histoire et de la vie nationale, non; qu'on etles laisse aller à leur place naturelle, dans les voûtes de sûreté, où des mains savantes dules feuilleteront et sauront les conserver avec le plus grand soin.
Nous n'exigeons que personne donne ce qu'il a. Si l'on veut pousser la généro- se-<sité jusque là, c'est très bien. Mais qu'au moins on consente à vendre à ceux qui breont droit de les posséder, ces richesses nationales, qu'on ne saurait trop jalousement se 1amasser et garder, pour travailler à élever des monuments à l'honneur de notre histoireet de notre race.
Qu'on nous envoie des vieux livres, nous nous en occuperons avec amour et respect, celicomme ce qui a appartenu à nos parents.
Adresse: M. l'abbé N. Dubois, Principal Ecole normale Jacques-Cartier, Montréal. cul,

C'e

MaHYGIENE

La ligue des habitations hygiéniques

Pour faire suite à ce que nous avons écrit sur les ligues anti-tuberculeuses nousrésumerons ce que dit le docteur Fauchon, d'Orléans, des habitations hygiéniques:Le rôle que joue l'habitation insalubre dans la génèse et la propagation de la tu-berculose est bien connu: « alors que, dans le quartier aux somptueuses demeures desChamps-Elysées, à Paris, il meurt chaque année 1o tuberculeux sur 10,ooo habitants;à Plaisance, faubourg insalubre, il en meurt 104. Et, en sens inverse, on peut donner
la predve suivante: en quatorze années, l'Angleterre a consacré plus de deux millionsSl'améfioration du logis de l'ouvrier, et le succès a couronné ses efforts, car les décès Mcannuels par tuberculose ont diminué de 32,000. cat

Des sociétés se sont formées dans les départements pour doter les ouvriers de mai-sons hygiéniques, et joindre ainsi son action à celle des ligues dont nous avons parlédans notre dernière chronique. qu<
C'est ainsi, par exemple, que la « Société du Coin de Terre », sur un terrain de 3o gn

à 500 mètres de superficie, acheté par un ouvrier, lui bâtit une maison d'une solidité ga- Darantie, répondant à toutes les règles de l'hygiène, d'après les dimensions imposées parun hygiéniste: murs bâtis en moëllons de quarante centimètres d'épaisseur; solivage de acbois dur, rez-de-chaussée sur cave et sous-sol; plafond de trois mètres de hauteur; fe- d'unêtres larges, cheminées à ventouses. Outre le sous-sol, petite cave voutée où l'ouvrier d'upeut faire quelques provisions à l'abri de la chaleur, l'été, et de la gelée l'hiver. Chaque jremaison revient à 5,ooo ou 6,ooo francs, et ne doit être habitée que par un seul ménage. juiEn moyenne, au bout de 15 ans, l'ouvrier a payé sa maison dont il est propriétaire dèsson entrée. L'ouvrier doit s'assurer contre les risques de maladie, en entrant dans unesociété de secours mutuels. 
. to

« Le Coin de Terre » lui demande de contracter une assurance sur la vie, de telle vilsorte que, si la mort vient frapper cet ouvrier, c'est l'assurance qui paye la maison, etcelle-ci reste à sa veuve et à ses enfants.
Cette modeste maison, avec son jardin obligatoire, sa verdure et ses fleurs, nouslopposons aux maisons de rapport de nos cités. Ici, on fait disparaître cours et jardins
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Questions d'histoire

LA MAISON PATERNELLE DU PREMIER RÉCOLLET CANADIEN con
con

sep
écrA mi-distance entre le chemin de Beauport et la voie ferrée, à dix minutes de Qumarche de l'église de Limoilou, près de Maizerets et voisin ('un grand bâtiment dutemps des Français, assez grandiose pour avoir été manoir seigneurial, assez vaste po,pour avoir pu être un hôpital, comme le propriétaire nous assura qu'il l'avait été, setrouve la masure qui fut la maison de Jacques Denis. Elle mesure 40 pieds par 30, etregarde Québec, qui est franc sud.

Qu e cette maison soit celle de Pierre Denis, M. Myrand en a trouvé la preuve (i) daiqui a disparu: un grillage à certaine fenêtre, détail fourni par l'inventaire de 1684. arcC'est une masure abandonnée, ouverte à tous les vents... la classique masure quel'on décrit en seconde. Tout y est ou plus exactement, tout y manque: portes. fenêtres.etc.
Nous y fîmes un pèlerinage historique par une froide et venteuse après-midi del'automne dernier. Franchissant les décombres qui obstruent l'entrée, nous nous ris-quâmes à l'intérieur avec mille précautions, tant les murs, le plafond et le toit sontruinés et peu rassurants. Des divisions modernes nous intéressèrent peu. Mais nouséprouvâmes une réelle émotion à nous trouver sous ce toit antique, où grandit notrepremier récollet canadien, où plus tard sa robe de bure dut apparaitre souvent... Avecémotion et presque de la vénération nos mains palpèrent ces murs épais... avec curio-qité nous fouillâmes coins et recoins: il nous semblait que nous allions découvrir quel-ques vestiges d'un passé lointain.Not
Une heure durant nous vécûmes ce passé. Notre imagination évoquait dans cesmurs leurs anciens habitants. . nons voyions, autour de l'âtre, la famille Denis grou-pée, les soirs d'hiver ou les jours froids d'automne comme celui-ci. .. mais oui, ces cen-dres froides que remuent notre pied ne sont-elles pas les cendres de ces flambées

joyeuses d'il y a 250 ans?... Nous entendions les voix... non, c'était la bise qui sif-flait dans ces ruines...
Nous remplissions nos yeux des scènes familiales d'antan, et nous nous efforçâmesde graver dans notre mémoire ces larges cheminées où le vent hurle, ces placards en-foncés dans la muraille, ces poutres équarries à la hache .. et dix fois nous nous re-tournâmes pour regarder encore ce toit qu'ont fléchi la pluie de tant ('automnes etla neige de tant d'hivers...
Vous qui voudriez contempler cette relique, hâtez votre pèlerinage la masurepenche vers le fleuve, les vents y séjournent, demain vous ne trouverez plus qu'un amastriste de décombres...

FR. HUGoLIN, O. F. M.
(Extrait de la Revue du Tiers-Ordre.)

(1) Sir William Phipps devant Québec, p. 371 et suiv.
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-7r pe nom en mme _Iii -tion wvait Umm de >Pei" à se 1 tuam le twWMU

de« «Ms &OS, quand les »Mbem 49" M Pr«Wem VM la phimet

la 4mS et,,bmne lime
cadiens à Ckand-Pet il M reste rim. L« AnglWe n'enYandmx vie &S A

laisM tram Le 46M qui pfta M dér*dM jgn«%« MW"

AË.
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à0iýe icooýidnut- défrayer la t*roWcple du- »urm« d«
toïn cv eù été ra té r à,ýfetlID"t ý,relui Ici tcrriwc, évène-mt soe- là

vmâ «. kt be

Cil

totidéricai ioroiw ýé«ivait dms,du

tai homot., vrai Diek
It pout I!auomr de ta ýrj*ix,

te Ive# PU un "tbe
,uü irmumew de tewre. 0

ce 64»fi4tm.,q«'t vt*%
Pat k- tnOmMemat de t«ft qW le ammié 4mgier. Cme mi%cortiomte ci-

imr la pftob-. de «M içi pu , i'q

It y a qodqu« àený»-ýjcs g4m tm*e à Cbicu» la sWiitW C«MVC«ion ammelle CieI*A*Mdmim de réduc*
Bryoe, et lépré".nt lEgoft. de 1V*ivenili.llurarf% qW préidaieut CM fait #.cmrqm qoe d&lowils tr* reu«WM dans les ýéeoks

il hut OM-ik dit réprer omor négogobitrt domer MW olms larePM 184docatioe dans lès avoi« puW4pws.

de là PMVWe de QWWc. Sir Nqr*r. a vigW
*ab'Mmnrms d*Fdtx-Atinn de Qlw« rt de uo«réat ?;ffl

lb belles pmMm qoe Sm E-tregence a p. «mm*s eq ri
à rudreme que 1*(Ytivcr»W tevmi le .%fentri.-ti lu pràwwta. eadremf* a= élu.d4nu. 1-r leur ffit -

« $opez èn Crov 1
Au milice du nantrue de tant er#ntelligrmm qui se pdvent w*muir«»O# de lainfte et dm ce tl*" de la ki, %oyez deq bmWneit ffl à la relïgim * vm pêm'qui a tant fmit pmnotre mer. Cuir&,% à M44ift. " "aine intact, dans Ibcx.

fice et dm$ la bmtlk. Soy« kbvnut à la cnmth*im larim et Il qW emsasim bmu k-S N4rws, et onye£ glimeillis sans ffl des 4xt, et dis"es dudamom et de 1"0w" qui me de %ire wmWer là clllili%«km C«*Mpmi",

L à il î -à 1.141 J
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ýS«iété de GéoiM Dame
înthÀ éï laIMM 0W

pen

dé
éývW, Qwbxx Jm&

-K Iit. dlù& tWtý'
M000M et pmtý PMM

te
'%ýns q0c ZIS et récSf«Ums pas" IL ed

à à se, rue xa"1ý

zprix., st cts 17elte rdi& p -pmt

US vice cot
plu* 4U

q em très utile M'enM
qm 4axs weit lwotime. -S« 3S Paait, aé pl*W

imndie des listes deankluakTu Mr

etï- le Petit cour4t d'c k*9*c
Le tmveau catalogue 8110n"

#Iaise, par 1,d*éChamberlmd-, le ifmuèld'ffnàl«e du Dr P*rMb,
-Ingnxtïon publi"e-,

par le Cowel de 1
r7A 

fffl q*rSvé par lé cmei- dé
logique, par

'110offel del

ouvrageapp«Qve par le Conuil: de Ilim«rodion p*kp*,-e CduiPf*i»ë 4#'ý
et Domdwtîqtw. Par

et Shnarct otivrar apprelvé Var le CSWl de

ot

r"owm et Ruraw en *ews«
po«

gki)« famfttie dï bu

ýdli«". le jolimil grAffll. T*r

"ivé; pmr iSl". ett.. ete.
ëditwe, '"M'et eeldgé"-

Pjd#pooe pratipe et fkë«içmlt
j%*«*: LaCie




